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VOYAGES EN ZIGZAG 



AUX ALPES ET EN ITALIE. 



OliL-neaTlèiiie Joarnée. 



Dos hier notre malade mangea sa ration de saucisson 
auprès d'un ruisseau tari : signe qu'il entrait en conva- 
lescence. Aujourd'hui, il se trouve complètement rétabli, 
en sorte que le coussin jaune qui constituait à lui tout seul 
notre ambulance est mis à la disposition de chacun des 
braves du régiment. 

Nous voulions partir de bonne heure, mais il faut 
attendre.^ Une énorme charrette, chargée de halles de co- 
ton, obstrue la route, obstrue le pays; devant ce masto- 
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dente toni s'arrête ou rebrousse; autûor, tout cric, tout 
se démèae; les fouets claquent^ les mules s'abattent, jus- 
qu'à ee qu'enOu le monstre s'engage lentement dans la rue 
de Borgo, où, de son ventre, il bouehe tes léBêires, em- 
porte les volets et broie les étages. 

Toujours des montagnes. Vernon commence à manquer 
d'air. C'est vrai que les montagnes, surtout si elies soot 
toutes les mêmes, finissent bien par avoir aussi leur genre 
de nKW0tQ»ie« Celles-ci, hormis dans le djéfilé des. gorges 
de la Brenta, où elles viennent border la rivière de* parois 
stériles et tourmentées, se ressemblent et par leur phy- 
sionomie et par leurs accidents. Elles ne sont ni nues ni 
boisées, ni douces ui sauvages^ ni ebair ni poisson. Mais 
au delà des gorges elles se couronnent d'arbres, elies se 
I)arent de verdure, et, de plus en plus fraîches et fleuries, 
elles inclinent leurs dernières fientes jusque sous les murs 
de Bassano. A partir de cette ville, plus de monis, plus 
de coteaux, mais uoe immense plaine où l'on ne voit 
commjUiiéme»it que le ciel et la route, h noua nlors, 
Suisses, de manquer d'air. 

II est dimaucbe. AGrigno, où nous arrivons affamés, 
on ne trouve que des poulets. Qu'à cela ne tienne! Aussi* 
tel neuf de ces malheureux ne font qu'un saut du verger 
au tournebroche. Cependant la table se dresse; père ei 
mère s'en, mêlent, et l'aïeul, et les enfants, et des mou- 
tards et le cbkn. C'est bien du monde. Aussi l'aïeuJ se 
met-il à donner la chasse à ses pelits-^ls, à ses petites- 
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iiiesy et partottl où U en »Ufape, (fane pdlre de sonflèts^ 
oa il'iio toop de pied daos l'ofgi^, il les eavolé 4(veeie- 
Bieni oMcs cAieea* Après quoi, iKnyfeiil cooire le«fefefiy 
qu'H efivoie au ëiabte, et aux curieuix^ ((Vf, diastéa de la 
porte, eseatadent les fenêtres. C'est bruyaiii, et Ton n'y 
Tftit goutte; mais les poulets, y eompria un tùq oel^gé- 
naire, sdutexeeltents, ei <9» damier eomplera. 

Eb tout pays, pour les péelears il n'y a pas de jour 
de repoe. La Brenla est bordée d'homines dean-mis qui 
foviltcnt le fond des anses atee ube coiffe fixée aii bout 
d^liiie penche. Ces lionmes ne prennent l»ien, mais Hs ne 
ne découragent pas; rien n'est obatibé eomme no joueur. 
Vokidans les cabarets, des: barbus qui, la veste mit Té» 
paule, erient cinqueJ 9ekl bUù! €'est le )en de la mora. 
Leur voix s'y enroue , leur oeil s'y enibmme; on dirait, 
«m p« -UA divertissement /mais quelque sinistire bru* 
lalitë. . 

Au deM ce sont des étalages ^e pastèques; tout dutour, 
des riches qui se gorgent pour un liard, «ne popoltee 
qui contemple, des pouilleux à leur affiimfe. Plus hrin, 
me longue fiie de femmes qui, sorties die ré|1isey rega- 
gnent leurs hameaux. Toutes, jeunes et "vieiHea, ombrsH 
gent d'une Mnnebe toile leurs traits brunis : le jaui», le 
rouge, éclatent dans leurs vêtements, et elles jasené ou 
folâtrent avec u» bmyant abandon* 

Ces ^manehes-là sont ceetes bien ditfivent» des nô^ 
\fWy mais pas plus médioerenwM ctflëhaéay malgré le 
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tableau que je viens d'en traeer. Ces pauvres gens sont 
toiisvêltts d« leurs meilleurs habita, tous ont été à fsi 
messe; 6t«i qaelqties-uns s'oublient étourdiment à jouer 
ou à boire^ nul d'entre eux ne sait ce que c'est que Fin- 
crédulité, le doute ou seulement rindifférenee à l'égard 
d<$s choses saintes. 

Les hostilités recommencent, et à propos d'arbres eA^ 
core. C'est que voici les oliviers qui commencent juste à 
l'endroit oà Vernon a apophtbegmisé qu'ils doivent Gnir. 
L'olivier, a-t-il dit, s'arrête à vingt lieues de la Médi-^ 
téfranée; ceux-ci ont franchi la consigne évidemment. 
Du reste, si, au point de vue de la salade, l'olivier est 
uli estimable végétal, au point de vue du paysage,, c'est 
encore un arbre charmant, fin de feuille , capricieux de 
bi'anchage, qui ne hante ni les déserts ni les potagers, 
mais qui, retiré avec ses frères sur les pentes- abruptes 
pu dans les cantons écartés, y abrite le solitaire, ou y 
attire le passant fatigué. Et si ces petits drôles de mû-* 
riers d'bier rappelaient ces disciples d'instittftion dont 
Pesprit, ratatiné par la méthode Jacotoi ou n'importe 
quelle, s'est épanoui en phrases et a poussé en mots, ces 
olivla's d'aujourd'hui rappellent ces garçons élevés aux 
champs, dont l'inteHigènce noueuse est forte en sève eC 
féconde en bons fruits. 

Au coucher du soleil, nous sortons des montagnes, et 
voici, sans transition, un immense et plan horizon qui 
s'abaisse de toutes parts devant nous. Alors, de la terre 
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le spectacle passe aux eieux ou flotte dàDs Tespace em* 
brasé; ici des nues amoncelées, là des flocons égarés^ 
Tout près de nous, Bassano élève aunilessus des praîries 
ses (errasses de briques, ses tours crénelées et la ligne 
rasante de ses longues toitures. L'aspect de cette ville 
nous rappelle vivenoent celui que présenlei au sortif du 
Val d'Aosle, Téiégante apparition d'Ivrée. 

C'est l'heure du cours. Les bourgeois endiaanehés se 
prooaènent sous une allée de platanes au murmure .des 
boiteux et des aveugles, qui, de la placç qu'ils se sont 
clioisie, déclament empiiatiquemenL leurs misères. Plur 
sieurs leur font l'aumône, aucun ne les brusque.: par* 
lout, en Italie, l'état de qiendiantest respecté. Mais dans 
l'allée extérieure, des élégants de café circulent en pha^é^ 
ion oa chevauchent à grand spectacle, tandis que des 
charretées de citadins, tout à fait revenus des vaoilés de 
jeunesse, se promènent en famille, humant le frais, ja* 
sanl, regardant, digérant.' Malgré la bizarre diversité 
des équipages, le bariolé des personnes ei.iecomiqv^ 
des incidents, pas une de ces. sociétés ne songe à rireda 
Tautrp, et il parait comme entendu antre ces bonnes gens 
que chacun s'amuse comme il peut et s'y prend comme il 
sait. Et puis, voulez-vous rire? voici là-bas des bouffes, 
des polichinelles; c'est fait pour cela. Notre arrivée ne 
laisse pas que de faire sensation, surtout notre oostuoie, 
et encore plus notre mère jésuite. Mais qii'on juge ce que 
doivent paraître, au milieu de cet endimanchement des 
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tiftbittrtiti», ^ros bt^tises, nos fmutaHyns, ifm, dés Genève^ 
n'OM connu d'autre lessive que les rineées du deL Gtt^ 
pendant, soit )iiige biaM^ soit dM«géiiieux artifices de 
cravate, soit boane mise et manières eonlarmes, nul iie 
se mépreild sur notre condition de gens comme il fatrt; il 
ooQS est même arrivé dans qnelques auberges d'être pris 
pour des Anglais. (Test fort cher. 

A« swplus, ce quf TaH le gentleman, c'est raccessOirb 
^us encore que le principal de la mise, ef^ à la labatfêHs 
d'QO ftomine, Ton connaît mieux qnel il est qu'à' son ba^ 
bit. Bien pies,, fi y a du goitt dans le négligé, tlans lé 
tbiffdnoé du tètement extérieur, pourvu que le Koge soft 
frais, le foulard i^'cbe, U cravate distinguée. A des coft- 
ditions pareilles, il y a du goût dans la mise du campa- 
gnard quand, sous sa bure, relaItTécfalante blanebeur 
de sa grosse chemise, quand les oreilles de son ample et 
bon soulier sont bi^ tenues par des attaches de cofr pro- 
prement bouclées. Nais, au rebours, il y a défaut entier 
deeonvenance et d'agrément dans cette tenue toute d*eY- 
térteur qui procède uniquement de la coupe des habits et 
des arrêts de la mode, dans celte élégance vulgarîiée'qui 
s'achète atijourd'huî toute faite et qui se pose ii^dtfférem- 
ment sur le courtaud et sur le chef, sur Phomme de lettrés 
et Tarracheur de cors aux pieds. A vous, liseur' de plates 
gazettes et d'jmbéciles prospectus, de vous extasier de- 
iraflt ce progrès liumanitatre, où viennent se perdre dans 
une menteuse uniformité non-seti^menttbtffeslesdistînc- 
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lions éê eoBdUloa e% avec elles la sorte de dignité qviî 
cDAvient^^à ^fcaeune^ niai$ eneoreees traita d'indi'yidtm* 
|jié| cqlle plvysionoffile qui varie dliomme à hoirmiQ, et 
q^i z ses sigaee expressifs dans la mise, daps le cbapean^ 
daas la oiaQeiie -et dans les iM>uloBs de la atafi^he. £n^ 
cope^ si eettu révolalion dans le v^teiBeai o'éiail pas le 
signe fidèle de celle révolution dans les es^rils qui les 
inuisfpr^ai) lous iu^nsiUemùnt en nnit^ semblables^ en 
écbos tous les mêmes d'un journalisme radoleur, en 
piàciçs^toiMes. {ailes el Wules pareilles de ceUe machine 
qu'on appelle émancipation, civilisation, dix-neuvième 
^i^el £l ne voyez*vous dont pas, humanitaire que vous 
èles, que sous le char roulant de votre progrès trompeur, 
d^ le pointe expire, l'art s'en va, te peintre, le drama*- 
tnrge, le romancier, sont aui^ abois, faute d'un petit 
grain de passion à étudier autour d'eux, faute de types, 
de caractères, d'iimes non pas. seulement diverses, mais 
nuancées; qu'au lieu de beaux livres vous avez des pro- 
duits littéraires, une fabrication et une consommalioa, 
des Balzac et des Sand,une espèce humaine qui s'achète, 
qni devient un troupeau, machine à faire du drap pilote 
ou â tisser du colon, comme les Égyptiens d'autrefois 
furent machine i creuser des canaux et à élever des py- 
ramides? Ne voyez-vous pas votre société-modèJo qui, 
déshéritée de calme, de croyances, d'affections, affranchie 
de tous liens d'enthousiasme, de respect ou seulement de 
déférence, de tionte dignité, de toute résignation, de tout 
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joQg, se DDiirrlt d'idées Tebéïles, travaille en jalotisaitt, 
s'enriehil sans profit, déleste sa eonditloa, ne comité ni 
sur elle, si. sur vo»s, ni sur Dîea même, mais ser diâ 
chances, sur des émeutes, sur des révolutions, sâr<def 
guerres, sur d'affreux et sanglants désastres?... Et pnf^, 
gnérîssez^la avec vos utopies pas même Innocentes et 
morales, avec vos niais et impossH)Ies systèmes, avioe 
votre presse ébonlée, avec votre menteuse égalité, avoc 
votre hideux matérialisme!. .. 

Nous voici, à propos de botles, bien en colère. Pardon^i 
lecteur, Â peine établis dans noire hôlel, nous le quittons 
pour retourner au cours, ceux d'entre nous du moins qui 
ne craignent pas d'y resparailre^ en costume de route. Pour 
les autres, ils font toilette; mais au moment où ils achè- 
vent de mellre la dernière main à leur ajustement, voici 
la nuit qui tombe tout exprès pour les envelopper de son 
ombre. C'est fatal. A l'extrémité du cours, il y a un 
grand pavillon ot affluent, autour des amateurs de sor- 
bets, les musiciens ambxilants; notre place, comme disent 
les gtzetiers, y était marquée d'avance. 

L'hôtel est tout endimanché aussi. Le maître est une 
sorte de poitrinaire éehevelé, tout en jabot et en nankfn; 
L'hôtesse est une prima donna dans son-costume de pre^ 
mière représentation. L'héritier présomptif est nn mou^ 
tard extrait tel quel du journal des modes, une petite 
créature busquée, mou^seUnée, houfTanle, qtii se tient 
fort mal sur deux quilles «n basln plissé. Cette petite 
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créf^tore obs^^ les eseaiiers^ oecu|^ tes plerèes^ gêne 
tofHes l€s çoœiDonieatioASy et de ma cerceau : fait li^ébu*^ 
clier les pères de famtUe; sa place aussi est fiiafiiuée 
parmi les enfanta terribles. 

Dans une yaste el magniGque salle, et au son des gui* 
tares, ou ik>us sert somptueusement quatre assistées 
pour vingt-rdeux. Nous alloDs nous couclier repus de mu- 
sîqiie et mouraou de faim* 



iringitiètiie |oar»ée« 



Une journée encore sépare nos personnes de Venise, 
mais nos esprits y sont déjà arrivés^ el nous marciwns 
aujourd'hui plus préoccupés des lagunes où nous tendons^ 
que des objets qui nous enlonreni* Pourtant, è une heure 
de Bassano, force est bien de nous arréliBr pour eonsi-* 
dérer. une procession de pénitenfs^ de femmesy de cam- 
pagnards, qui marchent affairés^ tumultueux, ^navrés, 
sans que nous saciiions bien pourquoi. L'on dirait des 
gens qui reviennent ^n toute hâte de la noce pour éteindre 
leurs maisons qui brûlent. 

Dbs ici plus d'horizon lointain; le regard ^e partage 
entre la route et le ciel, et cependant il y a encore un 
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|)ay6988 qui. trente d^xquis d<étails. Ce sont des imies 
Betiries et touffues, des arbres d^in feaiflage sombre isi 
d'ime Bol^e élégance; Wal à coté de soi, dfes fetnl^isiéad^ | 
breifx, des eaux mystérieuses; portoot des proils àetma^ 
structions élégantes, des murs de lirlques doiitHlu 
«eeidents, la eoulenr^ les bases tmaées^ te faîte oraé de 
Herre> offrent mille sujets d'iméressafits croquis. Maisâ 
faudrait de bons yeux et des loisirs pour étudier ces gr» 
eîeuses délicatesses du paysage vénitien; aussi nous m^ 
cojitentons'deles admirer en passant. « -' 

£n même temps là chaFeur est extrême, le iclmnna 
pefudreux, etx^s eaux mystérieuses dont je parlais toiiCi 
rheure ne sont au fond quedes fiaqitesà grenouilles; Pat 
plus que dans le Sabara Peau vive ne jaillit du sol pour 
désaltérer le Bédouin et le réjouir de son murmure. Brôf 
iés et haletants, nous atteignons Castelfranco, qui' se 
trouve être un gras bourg composé d'une immense pfàaè 
publique, sans arbres, saifê fontaine, sur laquelle le soleil 
darde à plomb des rayons dévorants. Pendant que notre 
déjeuner s^apprête , vile nous courons à la cathédrale 
pour y faire provision de froid. ^ 

Cette bourgade de Castelfranco, d'autres encore qui W 
ressemblenl, y passer, y déjeuner même, c^est tolérablé; 
mais y vivre pour nous serait affreux. Rien n'y rappèlte 
nos habitudes, rien n'y répond à nos besoins, rien aV 
Sourit à notre façon di^ comprendre rexistènee, el^ en 
vérité, il nous est arrivé de songer quelquefois que la 
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captivité ene^mème, dans noire 'ville na(alt|, iiDtisr serait 
pli» supporlabie ffae la libarlé dans un pareil exil, hm 
maisons 7 âwl'imineBses, ouvertes de toutes. parts, sans 
trMe.4'a»]e domestûiae et retiré; les f eos y tireai de<- 
ècfit^ épapsy s'eatretenant brayammefit entre eux, oq 
8*îsaèaDt poor dormir à l'offllire;.:lës bouticfues y sont des 
étalais de denréesy de vieioailtes, d'étoffes; et oolle part 
no Jibraire, aa marchand de pa^r, de meoldes on d*é^ 
léganis «stensjles; aoeuo indice de viiie iotellectnelle, de 
vfe de cité, d*art, d'aisance ornée. Ge n'est ni la solitodr, 
al la soeiélé; et pour ee qnî est de ce commerce avec la 
Éal«re qui peot, à la rigoeur, tenir>IJea du commerce des 
iiotiflMS, il ne saurait lister ici, où la liaie voisine, le 
mur prochain, sufllsent pour masquer la vue des eam^ 
pagaea; oà le soi d'ailleurs, partout cultivé, ne présente 
nulle part de ces espaces librement visités oô, guidé par 
la trace foulée d'oA sentier, vous allez chercher loin des 
Jiafeiiations un calme indolent ei rêveur. 

Les lamines recommencent. L'on nous sert, au bovi 
d*iifie i^nde heure> le plus morne petit échantillon de 
déjeuner qui ait jamais centriste des aflàmés» Il est vrai 
^106; noi» tvoAs demandé du café au lait, maié unique- 
jQBtit parce qu'U.s'y avait ^ autre efaose; or, pour le 
tiafé m lait, riea p'égale la fabuleuse impéritte, la gau- 
etierie pyramjdaie des Italiens» Uon diraii des sauvages 
de la iper do Sud, à qui Ton aurait oammandé des œofe 
pochée pour quatre. 
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Au sortir de Caslelfnanco, ruban prodigieux, Nous emt 
ployons à le consommer Irois grands quarts d'heure. HeU' 
reusenient, voici à l'autre bout un charcutier qui vendd^ 
la limonade. Vite on lui en commande un flacon < PouaM 
quelle drogue! G*esL du petit-lait toqrné« ÇepeDdi(£|t| 
M. Topfier ayant ouvert sa tabatière, une belle çhareut 
lière y prend sans façon la prise qu'il allait s'offrir .à Iiii;^ 
même. Après quoi elle appelle le j^ico/o pour q.u'iJ ^ 
fasse autant. Ce picolo n'est autre que rhéritier pr^omp,^ 
tif des saucissons et du saindoux, un grapd adolescent 4Bi 
qui le nez précoce prise déjà à plein pouce et à tou$ ,v^ 
nants. Devant cette charcuterie champêtre, et à l'oiphre 
des platanes^ des cochers boivent, des carrioles altendenl,; 
yn aveugle mendie, des rosses échinées se chassent. 1«$ 
mouches et secouent leurs grelots... Voilà tout eompps^^ 
le tableau flamand, le tableau suisse^ le tableau de T^t 
niers, le tableau de Le Sa^e, le tableau de tout pay^, et 
toujours gai, récréatif, attachant, poétique mèmc^ quâ^d,^ 
après avoir été bien étudié et spirituellement senli, ilesi' 
ensuite rendu finement et avec vérité. , , .,. 

Encore ici un trait qui se perd. Pleurez, peinlrQs; r^^ 
manciers, que votre cœur se serre! Qu'est devenue dans 
nos mœurs Vhôtellerie^ ce théâtre si animé jadis .dejsreii**. 
contres inattendues^ des réunions improvisées, des aveor 
tures romanesques, et quelquefois des plus brillants ddr; 
noûments ? Que sont devenus ces muletiers qui s^y. 
rencontraient, amenant sur leurs bêtes de gras prélats, 
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des bacheliers folâlres, une limide el teodre dame dont 
la beauté frappait tous les r'égards, dont la mélancolie 
intéressait tous les coeurs, dont la grâce, retracée par un' 
Cervantes ou seulement esquissée par uq Le Sage, en- 
core aujourd'hui nous charme et nous rend amoureux 
d^àn souvenir, d'une ombre vaine?... Au lieu de cela,. 
ëës hôtes fashionables, des sommeliers en frac, des voi- 
tures de poste, des voyageurs muets, affairés; plus d'aven- 
ttires, plus de mouvement, de diversité, de naturel, de 
bohhomie; une rogué vanité, le genre, la mode, la vogue; 
d'à la place de cette héroïne qui, aussi pure qu'elle est 
éprise, franchit le seuil accompagnée de tendres vœux et 
entourée d'égards volontaires, des ladys empaquetées, de 
roides demoiselles qu'accompagne un laquais, qu'entou- 
rent des égards à prix fixe! Voilà ce qui nous reste^ et 
bientôt la vapeur, bientôt les waggons, d'un bout du 
monde à Tautre auront balayé ces débri s. 
• Aussi, romancier dô nos jours, si lu es plat, commun, 
ignobfe quelquefois; si, au lieu de peindre, tu cailles ou 
iti i^emporles; si, dégoûté de tout ce qui s'olTre à ta vue, 
lu rebrousses dansP histoire ou tu te retirés, comme fait 
Sand/dans ta propre pensée, pour éh étudier lès fantaisies 
eî pour en révéler les dérèglements; si, artiste sans pas- 
sfoD, philosophe sans morale,femme sans sexe, tu ne sais 
créer que des types raisonneurs, des sages monstrueux, 
ded' héroïnes sans naturel et sans grâce, furies sans ten- 
dresse, amatîtcs sans \mdeury' incomprises à bon droit. 
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esi-<6.bifin ta^ (ftiHe? Je le eroU, i^our ma pan, oardeai 
plug ingrats déteisite maurs^deseAtlmieiil do ^epaaslonji 
il y a pU» ^ tirer pe«r V^n qoe 4« <mUiYee que ëtf » aat^ 
casflie, deiadoetf Ine, da typeôil du mdosire^^. Më^iftë^ 
conviens, tu es «uHisabie, fmisqoé «afin ee n'eut jwlFdifi 
peintre transi qui n'a sotis les yeux que le b^anehate^é^ 
cbarné des ebèoes<d'tilve^ qif il fattti attendre^les taMeanP 
dedOBX soleil et de riante feuiiiée. 

Encore quelcpte chose pourtant se eenservts éei^antiqil^ 
kdtell^rie dans certains cantons de lltatie. Outre ee Mk 
cevrs d^>isirB et de flânenrg, ^e boiteux et de i»«siden^^ 
oirtre ce pittoresque tnnnite des vives coideors, dès viaix 
fôirpressivesy des rires folâtres et des accents plajnUfs; «i' 
7' volt s'arrêter devant le setrtl de l'aubergiey tàhtôiuM' 
troâpe de jeunes filles qui, pressées sur ui ebâR'î^t^ four 
quelque folle éqnipée,--*le»r gaieté les trabitet leor foo^ 
geur les protège; — tantôt un moine, denx prèlreSy ns^ 
brillant cavalier ; tantôt encore une grande daittft qui 
semble fuir des lieux détestés, ou gagner secrètement 
quelque retraite enchantée. On y retrouve aussi, dans lef 
petites vittes, l^ôte à traditions, gros de rendrait^ avl# 
et probe, discret à propos, seeourable an besoiny ninitni 
.si son époHse le lue })ermet; personnage tmtjcMirs le mèm 
chez les bons romanciers du vieux temps, toujours di4le^ 
tissant, à jamais regrettable! 

An coucher do soleil, nous entrons à Meskre; c'est de 
ce côté-ci le seuil de Venise. Point de lagunes encore^ 
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point 46 mer et pus de foodoies; nous wm$ éHoM figura 
la obosa-lQHt-aulremeDt» Mais à la place, une. ville peti^éd 
d!oQvrier» de piMrl» de pêcheur»^ de goadolters; tu» wâ^ 
tilode pressée de jewiea Oilea^ de yieiltords, d'boimiiea 
iMsafiés qui, les jambes nues, la veste sur Tépauley 
s'adossent aux piliersi statioftoeot sur les places, se groii* 
l»eQl aato^r des speci^elés en pieîn vent» et s'apprêtent^ 
au sortir des travaux du jour, à Cêter l'heure du erépiis-* 
^le et les fraîebeurs de la soir^. Notre troupe, qui sur- 
tient, attire les regards et provoque les remarques de eetle 
foule oisive. D'abord Ton ue devine pointée que nous pou- 
vons bien être; mais après que Ton nous a vus gagner 
l'auberge lashionable, après surtout que, du baut de l'inH 
périale.de notre ootoibus et à la vue de tout le peuple, le 
cocher a remis à chacun de nous son havre-sac propre et 
bien conditionné, nous sommes définitivement proclamés 
inglese. 

L'aobei^e ici n'est pas de œlles dont nous venons de 
parler. Point d'hôte ni d'hôtesse; des gérants seulement, 
qui font les affaires de capitalistes absents. Abominable 
sf fitème au demeurant, extrême et dernier écb^nde l'hos- 
piCnlité dégénérée. Ces gens sont là comme le cormorao, 
el nnasi gracieux, uniquement pour foudre sur le po^on, 
mettra en poche el dégorger. Ils nous font payer à prix 
d'or le droit de franchir leur aeuil; après quoi ils recom* 
mandent ao cuisinier de nous bien affimer; puis, reiour- 
ntnt i leur fmnéantise, ils ue s'occupent pae pins de nous 
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aujourd'hui qu'ils ne s'en occupaient hier à pareille àeoM 
Dès que nous sommes installés, M. Topffer fait psM 
David pour Venise, avec Pordre d'y retenir des logemenfl 
dans quelque hôlel bien situé, et d'y comnoaiMier notn 
déjeuner pour demain à neuf heures. Nous allons ensiiiti 
reposer nos personnes sur le grand balcon de l'hôiel, e 
aussitôt, de la place, tous les regards se dirigent sm 
nous. Spectacle pour spectacle, nous sommes les mieol 
partagés. Dans cet instant en effet, le soleil, sur le poid 
de disparaître derrière les lignes basses qui bornent Ffao^ 
rizon du côté de Fucine, empourpre de ses derniers feoi 
le dessous des branchages, le faîte des bâtiments, l« 
marbre des coupoles, et tandis qu'au loin nous voyons toi 
champs pâlir et la nature s'assoupir dans un repos soleiH 
nel, ici, dans la rue, c'est le réveil, le mouvement, lai 
gaieté, le tumulte, des cris, des chants, des spectacksJ 
Tout à la fois, et à quelques pas les uns des autres, e^ 
petit marchand proclame à plein gosier les vertus et 
prix de ses rations de cervelas; à droite, un tragique pr 
sa voix de stentor à de petits héros de bois qui sont Attii 
et ses Huns : le carnage est affreux; à gauche, Arieqalir 
protège l'innocence à grands coups de batte; plus \m 
Polichinelle nasille l'impénltence, bat sa mère, étraogli 
son juge, pend son bourreau, tant et tant que le diable 
s'en mêle et l'emporte à son tour. £t pendant que tous ee» 
personnages, jaloux chacun d'attirer de son coté l'iioQfi- 
rable public, crient, se démènent, frappentà l'envi, oomise 
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pin Aulieci'4'^e traRijiriHe asiremblée de dileltanti, un vir- 

^:ti6se' de carrefour roucoule les tendresses d'Almaviva, 

fliun vieillard Impassible tourne la manivelle de son orgue^ 

r atunematadtve et délteaCe enfant accompagne de sa man- 

K'doUne une mélancolique ballade. Mais, chat! là-bas orient 

V dé se former un orcbesire qui fend la foule, pousse droit 

i: au pied du balcon, s'y balaie une place, salue jusqu'à terre 

l^i^tse donne le la... Cest pour les înglese ! 

h Cet orchestre est impayable, normal, caractéristique. 

■^'Deux femibes, l'une jeune et fière, l'autre grosse mère^ à 

%\^ fois rogomme et orientale, y tiennent la guitare; une 

t ^sorle d'horloger ruiné, coiffé d'une casquette de Fautre 

immonde, y souffle débilement dans une clarinette aigrie; 

>" «n de ces vieillards de place publique revenus de tout, 

h -excepté de ta bouteille, y symphonîse stoïquement sur le 

•^^au desséché d'un squelette de viofon; puis un sei- 

i tignéfttr ako, frais, réjoui, dans sa fleur, avec la plus co- 

[u^fiqûe* prestesse, dn dos salue, du pied aligne, du coude 

h eDfDiieë,-4u' sourfre approuve aux bons endroits, et dHm 

l^'ëravOy-^nnibravissimo, couvre, écrase les mauvais. Et 

leitÀi^ gaî, c'est que ce brave homme, parfaitement con- 

ti^eo de rhumble médiocrité de son orchestre, n'aspire, 

]iar ces comiques formalités, qu'à remplacer pour nous un 

douteux lyfaidir par un spectacle divertissant, aux 0ns de 

'-renérc noe tceurs indulgents et nos bourses généreuses. 

*^P¥oits Hons aux éclats, ta musique cesse, et les sous 

|iH»iive«. 

VOYAGES E!« ITGZAfi, T. O. 2 
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Cette soirée de Mestre doqs laisse un v\( ei brin^ot 
souvenir. Plus qu'à Venise même, plus que nulle pari 
dans notre voyage, nous avons surpris ici le peuple iia^ 
lien tel que Tont fait ses institutions^ ses malheurs et squ 
climat ; désœuvré, pauvre, poétique, avide de gaieté, de 
plaisir et de fête, oubliant avec une merveilleuse facililéi 
en face d'Attila qui hurle ou de Policbinelle qui nasilley 
le naufrage de sa fortune et les misères de sa destinée*' 



«.' 
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vingt ei milènie Journée. 



Nous nous embarquons de bonne heure. La radieuse 
sérénité de l'air, la nouveauté des impressions, l'apiproeltei. 
du plaisir, et, en attendant, celte paresseuse uavigatjiHi: 
sur une mer enchantée, tout concourt à nous jet^r dai^^ 
un doux enivrement de joie. Plus tard, sans doute, nous.; 
apprendrons à connaître ces molles béatitudes de la gqn?r', 
dple, ce bercen^ent insensible où s'endorment les agita^:, 
lions, oii se calme la. joie elle-même, où l'âme tout entiâre 
s'assoupit dans les douces langueurs d'un aiooial^le rêve^^j 
mais, ppur l'heure, nous cherclmns de nos grands yeui^;, 
ouverts où est Venise, inquiets presque, après une de^inn 
hci(rç çle navigation,, dq ne la pQinl.voir.eBp9rc*.AM Ipeiivi 
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de Venise, c^ést an» dèaahe rnsvlarre qui Visite no^hîafr- 
des et lUKis réclatne des droits;' plus Mû, ce sont dfé^ 
mendianu do mer qui eoureftt d'oBé gondole à l'tmtirë; 
quêiant pour ta madone et pëchaht pour les saints; Void^,^ 
sur la droite, une pondrièi^e inâùlaîre aus$i, et aii fac- 
tiotinafre posé comnfe one quille sur Tangle du bastîofj: 
cet homme, sMI a des goûts elxcidfsivemeiit contemplatifs/ 
doit goûter ià le parfait èontieâr, et pour peu (|U^on'^iou- 
blie de le relever, il en est quitte pour gagner la terre 
ferme à la nage et sans mouiller son fourniment. Au delà 
d'îlots- terrassés et de plages nueS; on aperçoit une grève 
lointaine qui court se perdre à Thorizon. C'est la côte. 

Mais bientôt, à P«ppoeite,«tderriôn aiiê^gaze de brume 
azurée, des coupoles, des minarets, des dômes d'or, des 
faîtes de palais, toute une féerie d'édiûces qui s'étendent 
à perte de vue sort insensibfenl'ent du sein des eaux et 
parait flotter à leur surfaee. Émerveillés à cette vue, noâ^ 
salaons d'on triple hoarrà la reine de l'Adriatique, ei 
d^one gondolé à l'autre notfs nous complimentons joyeusîâ^ 
na^nt sur ce que ce mot de désir et de ddeouragemënt 
quelquefois : Voîl-on Venise? a trouvé enfin, grâce h'iios 
pcrsévéraffts efforts, une digne et péremplolre réponse. 

Toalefois, et ' les poètes Tout remarqué, rien ne sied 
mieux à la beauté qu'une gaze légère. A mesure que nous 
approclions, la féerîe décliné, le fantastique s*en va, ileà" 
nruraiHea se'rtifdwtréni qui ressemblerit fort à M m\iM^' 



{arms> pereés de jours étroHs, etuo Ml04s«Dal0î|:S^D- 
gi^ notrfi flollilto. Une eao yerle eteroufJsstBte y \vi% 
les foqdalions noircies de masures désertes; |)oipt de 
vie; à peine quelques familles baves de fièvre el rongées 
de misère habitent ces décombres encore debout. Ainsi,, 
dès Tabord, le murmure des ebants amers de Cbild BarM 
résonne au cœur, et Ton reconnaît avec tristesse ^fue ia 
belle Venise n'est plus qu'une reine expirée, dont on vienl 
admirer le magnifîqueJîuceui. 

De ruelle en ruelle^ nous arrivons au grand canaU Ici 
la scène cbange soudainement. C'est le bruit» c'est le 
mouvement, plutôt encore que l'activité; une population 
de mariniers et de portefaix qui stationnent Stir l'étroite 
cbaussée, ou qui sont occupés de quelque chargement» 
des adieux, des reconnaissances, des agaceries^ qui voit 
s'entre^croisant des gondoles au rivage et du rivage aux 
gondoles. Dès que les nôtres ont été aperçues : c Hôtel 
de l'EuGopet » nous crie*t*on de vingt endroits à la fois; 
et ainsi nous savons notre gite longtemps avant que Da» 
vid ait )>u nous joindre ou nous faire avertir. G'eat qv'uii 
étranger n'entre pas à Venise que vingt, que cent goudo» 
liers ne l'aperçoivent, n'épient ses démarches, ne s'en** 
quièrenl de ses projets, dont chacun exige nécossairemeoi 
le concoure de leurs services, et David a eu beau entrer 
dans Venise seul, et de nuit, toute la gondolerie est déji 
au courant de nos affaires. C'est là une police incompa'- 
rable et toute trouvée, qui a dû rendre jadis d'iromensfeâ 
ervices à l'oligarchie vénitienne. 
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r^rgurte» bords du grand eanal l'architeetore étale toutes 
Ui miagnifièenees. C^st, des deirx f)arts, nue sérié eoo-^ 
flfine de palais, les tins massifs, splendfides, grandioses; 
Ïê9 «atres simplement ornés d'arabtsi^aes capricieuses, 
d^ogives moresques, de colonnades légères; partout un 
géâl eoipposite, et sinon pur dans le sens qu'entendent 
tes doctes, exquis du moins, varié, pittoresque, libre, 
etfirimant à la fois et Page de Tédiflce, et la condition du 
maître, et la fantaisie de Parchitecte. Point de ces Ion* 
l^ies enfilades de bâtiments assujettis de par une pédante 
moflieipalité à être tous uniformes et pareillement alignés^ 
système froid et de fausse grandeur, où rien des mœurs 
du pays, rien des êtres domestiques ne se peint dans le 
décor de la façade, dans l'arrangement des ailes et dans 
la physionomie des balcons; où la pensée Individuelle de 
Fafctittecte, son sayoir, son génie, ses caprices d'éféganee 
oa de gréce, sont brutalement sacrifiés' à une préten* 
iteuse fégularfté et aux insipides merveilles de la symé- 
trie. Ici tout est inégal^ irrégulier, divers; et, chose ad- 
mirable^ rien n'est discordant. Ornements, corniches, 
rnooliires, cintres, entablements, colonnades, tout sV- 
donne, cout vient se fondre en une harmonie riche, ani- 
BBéOy somptueuse, et qui serait entière aujourd'hui encore, 
sans' les ooCrages qu'a reçus de la destinée, bien plus que 
dit^emps, eeiteeilé malheureuse. £n effet, les sculptures 
esiérieures de plusieurs palais ont été^ntevées et vendues 
\ des étrangers fiar leurs propriétaires devsous indigents; 



d<au^a> JnhoMtés 6t 'dëserts, offrent aux rendîtes 
iHstes v«6ti0es de rabandoji et du . délabrement; <|uel' 
ques-uns (ransforttés en magasins oo en écoles, portent 
^ur leur fronton oo an-nlessos de leur perte l'ëcriteau an- 
tf iehien, signe àt déchéance et d'esdavage. 

Cependant nons cheminons avec une merveilleuse 
rapidité. A peine vient d'apparaître en face de nons 
le Riallo, ce chef-d'œuvre des ponts ornés, que d^ 
nous entrons sons Us tënèhres 4e sa large voûte pour 
aller déboucher plus loin dans une mer ou^rte oô, 
tournant à gauche, nos gondoles viennent heurter 
dODcement les degrés ^ITun superbe palais. C'est notre 
hôtel. Ainsi David, en majordome Intelligent, nous a 
logés dans la- ptns belle situation de Venise. En 
face, une mer couverte d'embarcations, des îles char- 
gées déifiées, la splendide immensité du ciel : voilà 
pour notre ordinaire. A deux pas, les quais, la Pin- 
cette, le palais du doge, Saiil*Marc et le café Flo- 
rian : voilà pour nos loisirs et nos fêtes. Gomme nous 
avons fait toilette à Uestre, il ne s'agit plus que de dé- 
jeuner, et, pour ne point perdre.de temps, nous arrêtons 
durant le repas le programme de nos divertissements. 
D'emblée, et sur la proposition de M. Topffer, il est dé- 
cidé que celte première journée on l'emploiera tout en- 
tière à flâner, h s'aller perdre^ à parcourir sans le boulet 
d'un cicérone, et jusqu'à ce que la terre nous manque, 
tous les quartiers et les recoin? à notre portée. Ainsi en' 
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>6ff6lv «i fiiosi «eitoiéDt, Tùirdeyientiin pftpiaiitqiRtisib; 
iriiisi îeotemefit Fesprii observe actfvemeiit. des objets 
p^ lui apparaisses! avee toitle leor ietir de nouveauté^ 
et) aa li^u de se laisser sottemeot con^(|ner au proât 
des musées et des sacristies, il se pread librentent à ce 
qui i-ënloure, h ce qui se préseate, à ce qui loi pJaiil, et 
au simple plaldt encore qu'au phénomène, au vivant phi* 
lot^qu'à la momie. 

Celte méthode nous réussit. Perdas dans d'étroilee 
ruelles bordée^ d'éiala|;es surchargés, noas coudoyotît^ 
noqs sommes coudoyés^, jusqu'à ce que, r«space s'élar- 
jissanl, nous venions tomber droit sur la place Sainte 
Mare. La place du Dôme à Milan nous parut autrefois 
bien splendide; mais ceci! quelle nouveauté, qiteile itia'- 
jfistueuse bizarrerie, quel ensemble d'orientale somptuor 
site et d'austérité massive! Ce p^tail étoile, ces quatre 
chevaux de bronze, ces fines ogives, ces dômes loarda, 
For, Tazur, ia foule, des pigeons par milliers •: certes, 
t^est là de quoi causer l'ébahissement du pravinetai, 
même des badauds de capitales; aussi ne nous gênons^ 
BOUS en aucune façon d'être émerveillés et ravis.. Faisant 
ensuite le tour de celte vaste place, nous trouvons qu'à 
droite elle s'ouvre sur la Piacetta, qui s'ouvre elle-même 
sur la mer. Là surtout plane le glorieux souvenir de 
l'antique Venise; là surtout le cœur se serre à là vite de 
ce lion jadis formidable, de ce colossal palais du doge, 
moflUBocnt d'inoui'e prospérité; de ces flots où, à la pilace 
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iU8M|u'ft mille personnes, un café qui ne s'eslpas femé 
depuis cent ans, est connu dans Venise comme l'est cliei 
n^Qs la tour de Saint-Pierre : chaeun de nous mettre dans 
la direction, et nous d'y tomber tout droit. O le mer- 
veilleux établissement! ô la royale industrie! C'est sur la 
place Saint-Marc : chaises, tables, tentures, sorbets, bon- 
bons, limonades, tout est prêt à toute beure^et pour an* 
Vanl de particuliers qu'il en arrive. D'un coup d'œtJ 1^ 
garçon a enregistré vos trente«six fantaisies, et d'un tour 
de main il fait surgir devant vous des échafaudages de 
gâteaux croquants et de boissons glacées. L'un de ces 
garçons, doué évidemment de cette exquise pénétration 
qqi d'un regard sonde les bourses et lit dans les appétits, 
^us prodigue des attentions discrètement flatteoses, 
tantôt prévient, tantôt éclaire nos désirs, et se iroaw 
être, au bout de bien peu d'instants, notre ancien et fi- 
dèle ami. Après que noua nous sommes rafraîchis, bieo 
vite nous retournons nous perdre, mais prudemment 
celte fols, et comme font des gens qui veulent à beara 
fixe se trouver autour d'un bon dîner. La chose réussit* 
Pendant cet admirable repas, le ciel s'embrase peui 
peu des feux du soir, et cette mer qui est sous nos fenâ*- 
très prend insensiblement une teinte d'azur légèrement 
rosée dont le riant et pur éclat se reflète dans l'âme en 
secrète et sereine allégresse. En même temps tout se ra* 
nime sur les flots, et autour des bâtiments plus gros qui 
stationnent çà et là, pittoresquement ombragés de lam* 



JMeiux d£ vûâes^^' de iratiss diresséô^; dliiRdtobi^iMês 
foMoies eiccttleDt avee une ebârmaoïe prestesse. €eUe 
wAsrcAtmRy particulière. à Venise, est une sorte de lon- 
fKeet bassepéiucbe dont le centre supporte un petit p9- 
3fiHoo fermé de jalousies qui abrite un divan commode. 
A' l'afant Ja proue se redresse en «ne plaque de métal, 
dont la forme, eomme celte du cou de cygne, est élégante 
^tfiére, tandis que sur l'arrière un seul bomme, debout, 
et comme suspendu sur Pextrême rebord de la poupe, 
d^iwe rame sitnpfement posée sur une grêle pièce de bols 
^ilée ,en cbevalet, fait volei^la galère, la dirige avec 
•M babiJe témérité sur les étroits passages, tourne les 
ièstacles, rase, franebit, esquive, jamais ne s'arrête, ja* 
liais ne heurte, et semble n'être, lui et sa gondole tout 
ensemble, que le plus agile dauphin de ces parages. L'on 
«%abitoe sans doute à ne remarquer plus tant de déli- 
cate adresse et d'audacieuse précision; mais, pour l'étran^ 
ger, c'est un constant sujet d'amusante surprise. Et telle 
est la eoiifiattce qu'inspirent de si habiles mariniers, 
Qtt'après avoir pu craindre cent fois un très>désagréable 
âanffage, on iinit bientôt par s'abandonner en toute se- 
"Mtéaux prestes évolutions de rintelligent brin de paille 
auquel Ton vient de conGer sa fortune. 
' ' A la même heure, et aussitôt que les fraîches haleines 
4tt soir sont venues tempérer i'ardeur déjà attiédie du 
ispoebant, de riolérieur des rues étroites, du fond des 
demeures et des comiUoirs, la foule se porte sur le quai 
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dos EselavoDs, qui bard«; celte mer siHoimée ée gcm^les, 
elaous^mômes, après Dolre repas, nous «tèoiis en grossir 
le flot. Là, sur les dalles eneore brâtantes^ mte moflf-» 
lude de peUls marchands Aresseiit précipitamnieui leurs 
écboppesy leursi pyramides de pastèques, leurs ea^ en 
plein vent; des boiieux, des aveugles, de jjMtae^ mères 
qui porleot leur nourrisson el qui traineot après elles 
leurs aioés, accoureni, implorent, se liàieitt d'émouvoir^ 
les uns par T'inslance pitoyable de. leurs prières, les 
ji^tres- par le spe<;tacle étalé de leur morne détresse; des 
soldats, des moines, des*Ânnéniens passent affairés, on 
se promènent indolemment, tandis qu'assis à Tombre des 
lûiiers du palais dueal, des citadins fument leurs pipés, 
lisent la gazette, ou assistent, tranquilles et revenir, au 
bruyant tumulte de cette pittoresque scène. 

A Textrémiié de ce vasie quai, une large rue s ouvre 
sur notre gauche; nous y entrons. Elle est pareillemeitt 
remplie de peuple et d'étalages irrégulièrement dispersa; 
étendu tout de son long au beau milieu de la voie, «o 
jeune gars y dort à côté de trois poules effarées qui eom- 
posent tout son fonds. C'est que dans une ville eârame 
Veniso, où il n'y a ni voitures ni chevaux, ralifneœent 
des échoppes n'«tanl plus de nécessité, chaque petit iwn-^ 
deur s'établit librement à l'endroit de la voie qui lui eon^ 
vient, et plusieurs, (fui n'ont poietd'éeboppe, se eonten^ 
tent de poser leurs marcbapdises. 4 K^eetds s'enderoi^. 
tran<taillement auprès. A r^M^etenr'defaire le isèste; De; 
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!à ûaa«tiieoii|»nb)d variété cl«grbiff»es, qui sont ami 
.el expressifs par tous leiirs côtés, ait \\m d'être aux ti 
qaaris noyés dans Faniformiié obligée d'un alignent 
régulier. Pendant qoe nons cheminons, un jardin put] 
planté de beaax arbres se montre à notre droite^ ce 
peut être que ce Lido tant célébré des touristes poëlei 
à nous d'y faire aussi notre pèlerinage; à nous d'y être 
notre tour enivrés de brise du soir, d'historiques rém 
Bîsceneea, de poétiques émanations, jusqu'à ce que, sorti 
de ce séjour, nous ayonsi^ appris que le Lido est foi 
éioigBé de l'endroit où nous venons de goûter dé s 
pures jouissances. C'est égal : autant de pris. 

Sur ces entrefaites la nuit tombe, et M. André nous 
eviraîoede nouveau sur la place Sarnt-Marc, où il nous a 
conviés à venir prendre le café pour ce jour-là et pour 
les jours suivants. Combien cette piace a changé d'aspect! 
Ce maiîo, la foirie s'y portait tout entière sous l'ombre 
des gâteries qui en forment le pourtour; ce soir, d'in- 
iiaoibr»bles chaises, dont les premières rangées s'ap- 
paient au seuil des cafés, font envahie jusqu'au centre, 
oà^dans un espace laissé libre, la musique des régiments 
aelricbteos est disposée autour d'un cercle de lutrins 
lllominés. Venise est -là, qui, avilie et charmée, écoute 
les fanfares de ses vainqueurs; et tandis que les pâles 
foeufs du firmament éeiairent de douteuses clartés les 
eonpoies du dôme et le faîte des palais, de dessous les 
galeries ks feox scintillent et forment comme la bordure 
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d'or qui linlle as bas d\iiw sombre el iiMije8lueiis&''(ni- 
lure, Qn^si le laxiB) même eeioi des côarSî auprès deNsès' 
8|>lendeurs? El si, cfae» les Véaitiens «ax-iftêines, Via^' 
trait de ces«oirées prévaut, pour les y atlîFer, si» 1^ : 
mollesse des babitudés, surl'abaitemeot des Imes^ sur lit : 
souffrance des souvenirs, que fon joge de rimpressiiiif: -. 
que ddiveal produire sur nous autres Scytiies ces m&t^^i 
veiétes accumulées des siècles, de Tart, de fa lialurèj'èt': 
du plus suave, du plus radieux des climats! -"«jj 

Pour nous, sembhifaies dtijomrd'bQi à ce spectatisiir.ée 
ihéâlre, qui, te drame joué, nesaiirBilplusd?re1e8'^*'l 
sions dont avant le lèvera la toile se berçait son imktlSm'> 
nation impatiente^ s'il nûus est impdésittle, à ta vërUéi,ji: 
de ressaisir cette iàiage^penolis nous étions f«ite de'! 
Venise avant d'y avoir élé, et qui se composait de 'JâHlej: 
traits empruntés àThisloire, aux poêles ou au babil de la 
renommée, nous sommes certains du moins que, cetle_ 
fois, la réalité, en trompalif notr*e alteiile, ne Ta pâs^ 
déçue, et que le souvenir que nous avons emporté de 
celte belle cité a, bien pias4-éâ}aty.lN^'pj4i8'de grandeur 
et de poétique attrait que n'en eurent les songes, brillants 
pourtant, où elle nous apparaissait à l'avance. Bien pins, 
après y avoir passé trois jo>jfrs 'd'une fête CôirtMâèHÀ, 
c'est moins par la rémlnis^nce du^ ptals^rr «pHe îfoM'l 
cœur fy est de plus en-plus attwélié; ^âe par o«lfe 9é^n^^<^ 
de mélancolique tfffëot^^ de sàv^Hreiisè^ftieriuinéfiqMi^ 
proVo^<l6»le'8p0elacto(d'«k«)déé4tln<Qtifridi(^jOiriNi&%rllftte^ ; 
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et irremétHabie infortane. Peut-être ad^i quelque gl^ 
oislre pressentimeat nous fait-il redouter pour de plus^ 
humbles. répuW(|ues un aBéantissement pareil; surlotit 
si) qinuid la liberté y unissait naguère les citoyens, c'est' 
aujourd'hui un esprit de jatouse équité qui les divise; s!, 
naguère amarrées au trône nerveux des tradiiioas anti- 
ques> on les voit aujourd'hui délier le câble, quitter l'anse 
tuléiaûne, et s'abandonner par l'impétueuse rapidité des 
courants aveugles. 

Après quelque séjour sur cette place, n<His nous ren- 
dons au tbéâlre, où l'on joue le Barbier de SéviUe; puisj< 
rentrés au logis, le calme, la vue des flots, et aussi oe 
doux ébranlement du plaisir qui écarte le sommeil des 
paupières, nous retiennent bien avant dans la nuit sur 
les baicons de l'hôtel. 



Ylnst-deuxléme Joarnée* 



Âiiiçiord'liui, hélas! cicérone. Celui dont nous allons 
jouir est une sorte de particulier rauque et bilieux, m 
aiHâ«a liomme de lettres^idi^hu, râpé, aigri^ de qui ta vi* 
sï)j^ iBif^oibr<9pie.cQA(rasl^e aa^ez dirdlemeat av%c la pro*. 
fes^iQQ'f^ullk eo)rPiil(ir< il ini&ja'e^l^ ip^ «iJK»isiej,.'Qfièke de 
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servir les plaisirs d'une espèce humaine qa'ii déieste. 
Im|)alient de commencer sa besogne, impatient de la ter- 
miner, ce malheareux n aspire qu'à avoir accompli sod 
supplice quotidien; et quand ie fond ténébreux d'un antre 
sauvage semblerait seul devoir convenir aux amertumes 
de son âme en peine, il lui faut à toute heure naviguer 
en plein soleil, fendre la foule joyeuse, subir les ques- 
tions étourdies du touriste et le babil enjoué des ladys. 
Pauvre homme! il n'a qu'un bon moment : c'est le soir, 
lorsque, tenant enfin son salaire, il voit s'ouvrir devant 
lui quinze heures assurées de solitude, de ténèbres, de 
malédiction interne contre les touristes, les Jadys, le ciel, 
la terre et lui-même. 

Notre déjeuner se prolongeant, cet aigri s'en irrite; il 
est déjà tout violet d'apostrophes rentrées. Pour lui com- 
plaire, nous nous embarquons sur une flottille de gon- 
doles, et nous voilà voguant vers les merveilles éliquelëes 
d'itinéraire. Tous, nous songeons que ce qu'il y a de 
plus merveilleux dans chacune, c'est l'hisloire d'y aller, 
et surtout d'en revenir. £t en effet, outre que chef- 
d'œuvre sur chef-d'œuvre c*est indigeste, lorsqu'on vient 
de passer une demi-heure à regarder en l'air dans l'en- 
tonnoir d'une coupole, c'est avec une bien légitime satisfac- 
tion qu'on s'étend sur les coussins d'un divan. Durant ces 
courses, notre aigri s'assied à la proue, et là, ouvrant 
son parasol, il cuve en silence le fiel de ses dégoûts. 

Nous débarquons d'abord à l'église San-Georgio.' A 
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vous, lecteur, 4^ \m dans quelque itiaéraire les belles 
choses que nauf y avoBs vues> car il Dâ peut eulrer dans 
notre plm de vous les décrire, et noos y serions, au sur- 
plus, fort emlMtrrassé. GeitQ église est Tua des chefs- 
d'œuvre de ce puissaut arcbilecte dont le géoie est em- 
pi;eiAl dans la plupart des graads .é<li6ces de Venise, de 
Palladio. 0« y voit des Tintorét, on y voit, surlout dans 
leicbœ^ur, des sculptures en bois qui sont bien tout ce que 
ie^goût^ rinvent^on, la fantaisie» pevvent offrir aux yeux 
4e plus richement exquis. Les Tinioret ne sontguère 
portatifs, et à la rigueur l'on peut s'en passer; mais n'a- 
voir volé qu'une des figurines qui décorent l^s niches de 
ce cbieur, c'est là une vertu majuscule qui nous sern car- 
Uinement comptée. Et la tentation est d'autaot plus forte, 
que,. de ces choses, il ne s'en fait plus. Cet art si gra- 
cieux, si vil^ si propre au décor familier et de détail» il 
est mort, enterré; nous, dix-neuvième siècle,.nous, bu- 
, inanité avancée, nous en sommes à payer bien cher les 
ptus modestes bahuts du moyen âge. C'est que nous fa* 
|)riquons bien, mais nous n'inventons plus;, nous fai- 
sons bien des moules qui miiltiplieot indéfiniment un pro- 
duit, mais nous n'imaginons plus; et nos créations 
eUos-mêokes ne sont que des reproductions matérialisées 
du beau de la Renaissance, du beau grec, ou encore du 
4)eau de Louis XV, impur ce dernier, n^ais qui nous ya 
au même titre que les autres, parce qu'il est tout fait, tout 
inyen^* Voilà en. quoi consiste noi^e progrès^ Jl a ses 

TOTAGES EIV ZIGZAG, T. 5. ^ 
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hfms GÔl4s^ sans doute; il a ses amis anssî, et ((ratefoîs 
nçïUSfflQiirroBS^ je le crains, avant d'avoir eu la douceur 
d'^p grossir le nombre. 

En effei) ^(le impuissance de créalicm qui se révèle de 
\i\m m plus Qbez quelques iialions avancées par excel-i 
leqçe, cette multiplication des produits artistiques qui 
ccp^t^ch/ejt «Ues en raison directe de la stérilité de la pen- 
s4p,el,du déclin de h ^^oésie, sont, à nos yeux, sinon me 
prçiBve manille, un signe du mofns, et un signe éner- 
gique, que ce, progrès est faux et bâtard. Partant^ non pas 
v^im des leçons de Thistoiro, mais seulement de la na- 
ti^^ de Thomme telle qu'elle nous est connue, nous n'r- 
n^ginons pas,- pour des sociétés d'bemmes, de développe-', 
n^ent cçinplet et heureux en même temps, dès que la' 
teoddnce e^sonlielle de ce développement est de mécon- 
naître, de plus en.plus, pour les rayer bientôt du rôle, 
les Jbefoinstde Hmagination, le penebant instinctif de 
Fjdé^iJa poursuite et le culte du beau. Nous n'fmagf- 
noBSipas, qip'aacune ebance de félicité et de grandeur soit 
assurée aux nations qui vont délaissant de plus en plus 
TMéçipour h iorij^e» rinleJligeace pour le procédé^ le 
sepl^ent poiii: la convention, le plaisir moral pour le* 
plï^jsique bien-être; et nous ne savons voir, dans ce pro- 
gFj^ tant vantéi que la tranquille mais effrayante inva- 
sion du maléritdisipe social. C'est assez pour que nous ne* 
imitions Jl'Mpjer et pour que nicuis osions.çn.raé4iw^ q 

pe.Ji'f^flisfi San-G|^pf;giQ^ nous ni^vi|fqo|);r'vers,;i^^t^ 
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dd Rédempteur. A chaque lieu de débarquement on trouve 
invariablement deux ou trois gueux qui se disputent 
l'iionoear de poser sur le rebord de votre gondole un 
officieux bâtOD crochu, sous prétexte de la maintenir pen- 
dant qae vous mettez pied à terre. Autant d'occasions 
pour le touriste de montrer qu'il sait reconnaître de 
généreux services. Après quoi il entre dans l'église, dans 
leefaœur, dans la sacristie; puis il sort de la sacristie, du 
chttor, de Téglise; autant d'occasions encore; le voilà 
transformé en fastueux qui comble de largesses tout un 
peuple de faméliques. Beau rôle, mais coûteux. Dans 
celte égfise du Rédempteur, on admire de belles toiles de 
Bellini, le maitre du Tilien, des châsses étincelantes, et 
des capucins très-gras. L'un de ces capucins se prend à- 
embrasser tendrement notre cicérone. Autrefois^ nous 
raconte plus tard celui-ci, c'était mon élève honnête et 
chéri; puis il se jeta dans le vice, tant et tant qu'il en a 
coQoo les pointes, et la pénitence lui est venue. Alors il 
est entré dans l'ordre, et aujourd'hui tour à tour II se 
repent et fait la quête. 

De cette église nous passons à celle de Saint-Sébas- 
Ireo. Ici, de dessous l'abri du portait, une troupe de mé- 
gères, efifrayaates de maigreur et tiarouches d'avidité, s'é- 
lance sur nous, rompt nos rangs et nous assiège d'instances 
ù briHe^-potirpoint. C'est le cas d'être bien vile fastueux. 
Dans cette église, Toit voit des chdfs-d'œuvre dePanî 
VérDirèse,^fe IVJIf env^M trop, ils sPé nuisent ru»*raulTe; 
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aussi 4#à rîndîgeslbii s'en mè\e, et ée monotone pèieri- 
Ddgo de nef en nef eoramenee à nons paraître on temps 
ddntffotis pourrions user p(as agréablement. Pourtant 
Qûùs m)Q8 laissons conduire encore à Féglise des Seafze : 
la perle en .est fermée, et le sacristain est à boire. Vile on 
court le oiiercher; mais au lieu de l'attendre, M. Toplf^T 
déolareau cleéironé qae nous voici, quant aux églises, 
parfailemenf rassasiés; qa'au surplus, il ait à laisser là 
s» métàode, pour se conformer à la nôtre, qui est d'aller 
à JilQrano visiter les fabriques de verroterie. Nous vo< 
guons vers Mupano« 

' Nos gondoliers sont jeunes, rieurs, en train de folâ- 
tl'^r. tisse metteni à lutter de vitesse dans ces canaux 
4ti^s, sans qu'aucun des gondoliers dont ils rasent les 
embarcations songe à craindre pour sa cargaison. Bien 
pkis, obli^ quM'Is sont, dans la rapidité de leur course, 
de faire ptaee à d'autres ou de ne pas se heurter entre eux, 
du bout de^ia rame ils parent à tout, et se trouvent voler 
tantôt de front, tantôt de fiie^ sans autre entente que ce 
dommun accord qui résulte de l'adresse intelligente des 
Intleurs. Seulement, partout où les canaux se croisent en 
sens divers, ils ralentissent leur marche, et font enten- 
dre un cri destiné à avertir tel gondolier qui ne les voit 
pas encore. Sans cette précaution, à chaque instant les 
gondoles embrocheraient ou seraient embrochées, et l'his- 
tolire d'être confortablement étendu sur un divan n'empê- 
cherait pas le passager d'avoir le dos scié par cette ar- 
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mure de métal qui se dresse à Pavant-dés gonâoles.-l&e 
luUe en laUe nous nous trouvons de nouveau daniB celte 
mer ouverte au travers de laquelle nous sommes veous^dl^ 
MestrOi et, au bout d'un quart d'heure de navigation^ 
nous altordoos à Murano. Crochets, gueux, cieéfOQéâ 
officieux, pullulent, et des perles de quoi verroi^les 
sauvages des deux hémisphères. Ceci vu, oous fio«ts hâi> 
tons de regagner Venise, et, passaut eett& foi» 80tt$ le 
pont des Soupirs, nous venons prendre terre à la Placetta<' 
tout à côté de l'escalier des Géants, qui e»t notre eh^iiî; ' 
direct pour pénétrer dans le palais du doge. 

La magnificence intérieure de cet édfâee' répond èr la 
splendeur extérieurede Venise. M^veilled'architeimiro ei 
de sculpture^ décors de toute espèce, salles immeas^;, 
passages d'apparat et issues secrètes, prétoires d'oret tm- 
cliots afifreux; on retrouve là^, intacts enoore, tous les ves^ 
liges de la grandeur^ de la force, de Paotive ambàton; 
eeox aussi d'un faste eorrupleur et d'uBe^lyraBnle jalousa 
et implacable. 

L^ cbefs*d'œuvr& des peintres vénKiens abondcutt 
aussi, dans ce palais, et, si nous l'osons dire, nous n'avom 
pas été bien vivement séduit par les mérites deeette ilteiik* 
Ire éeole. Une exécution savamment hardie, uae prodi^ 
giea^e puissance de composition, toutes les richesses et 
iQU3 les prestiges de la couleur, voilà quelles soât tes 
g^ndm qualités qui y prédominent, à l'exclusion de Phi- 
tc^jon p!oétique,..dç l'expression étudiée de la forme, sur^ 
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Iput de ce senUioent sévère qui, pénétrast au delà de ta 
vivante surface des visages, va saisir au fond des âmes, 
pour ramener palpitant sur la toile, le drame de foi ou de 
passion dont il aspire à représenter l'image. C'est ainsi 
du moins que nous nous expliquons pourquoi telle pâle 
Ogure du Pérugin nous a plus vivement frappé que n ont 
pu faire ceux des chefs-d*œuvre de l'école vénitienne que 
nous avons eu Toccasion d'admirer durant notre court sé- 
jour à Venise. 

II fait très-chaud, et le café Florian n'est pas éloigné. 
Nous allons y faire une halle rafraîchissante, avant de 
visiter rinlérieur de Téglise de Saint-Marc, le plus inté- 
ressant des édifices de Venise. L'antiquité, l'Orienl, 
l'Occident, chacun des triomphes de la république, ont 
apporté à ce temple ou un tribut de magnificence, ou quel- 
que rareté conquise sur les infidèles : l'architecture y est 
de tous les âges, de tous les styles, mais byzantine d'en- 
semble, imposante d'antique majesté, et, pour nous, d'une 
frappante nouveauté. Le parquet y est bossue comme se- 
raient les ondes agitées d'un lac. Ceci fait ressouveoir, au 
milieu de ces riches parvis, de ces sables submergés où 
naguère des pêcheurs et des pirates posèrent les preniiè- 
res cabanes de Venise. 

Après dîner nous allons, comme le jour précédent, 
passer notre soirée sur la place Saint-Marc. Môme spec- 
tacle et même affluence; mais au lieu de la musique aulri- 
ehiennc, ce sont de toutes parts des musiciens ambulants, 
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^ttelqaes-uns passables, d'autres divertissants, ^ifdant 
qu'assis au frais, ies groupes fashIoDables écotilëiiftbu 
s'aotretiennèni, des légions dM&duslriels sortent de ttes* 
sous terre. Celui-ci entend que \ous lui achetiez un tour 
de perles, cet autre vous met des pantoufles softs te rtcfz, 
uo instant après des cure-dents, un cigare, un boo^t, 
des clous de girofle, de la poudre à moustaches, du càra- 
me), des fulminantes, un petit chien... Bientôt, ma fbi, 
sous peine de ne savoir plus où donner de la tête, nobs 
nous laissons faire, à l'Instar des Vénitiens, et IHndastrie 
nous assiège, nous obsède, sans que n^os y prenions ^rde. 



=?T 



TingC-troisIème Joiimée* 



Tout n'est pas pour le mieux dans le plus radie)]^. des 
clinials. Ce matin la plupart d'entre nous, ensetegardant 
au miroir, se prennent pour un autre, tant leur visasge 
est laclieté, bouffi, désbarmonisé par la piqûre dès jbou- 
sios! > 

Notre aigri est à son poste. Nous lui demandons de 
nous conduire 4 TArsenal. Ceci le contrarie, eat ^ns 
la Venise en huit journées, de Quadri, l'Arsenal auf ail 
du venir hier. Il ne peut, toutefois, que se eonfopmen à 
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nos désirs; et le voilà qo^ amer et râpé, se met â notiie^ 
tête. Les oiarchands d'accourir sur leur seuil, pour voir 
passer les vinti due; e est le nom que nous a donné la 
rue, tandis que la poliee a imprimé sur son bulYetih : 
« M. André, professeur, avec ses élèveSé » 

Comme nous eheminons vers FÂrsenal , voie! qu'une 
belle musique de galops et d'arielles nous éleetrise, nous 
attire; et, guidés par les sons^ nous entrons dans la salle 
du bal*.. Ofaét des prêtres, une foule qui prie, tous lés 
signes do recaelliement et de la dévotion : c'est une église 
qui fête son saint. Vite on nous présente la tirelire, et, 
en retour de son offrande, chacun de nous reçoit un petit 
portrait du saint. La curiosité est^lourdie. 

Arrivés à FArsenal, et pendant que noire cicérone pos- 
tule pour nous la permission d'entrer, nous admirons, 
aux deux côtés de la porte, deux lions colossaux, qui 
furent transportés d'Athènes à Venise en 1687 par Fran- 
çois Morosini. Ces lions, qui, avant d'orner le seuil de 
cet Arsenal, ont, durant deux mille ans, chargé de leur 
poids les môles du Pirée, sont frustes assurément, mais 
d'une telle vigueur de style, qu'aujourdliui encore, comme 
au Jour oà ils sortirent de l'atelier du sculpteur, ils ont 
leur caractère tout entier de puissance, de fierté sévère, 
d'imposante et monumentale majesté. C'est que ce n'est 
pas la dureté du bloc, ce n'est pas l'ampleur Colossale des 
proportions, qui assurent aux productions de ta statuaire 
une glorieuse durée; c'est bien plutôt celte énergique 
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empreinte de la peosée humaine, o^lle justesse de caraco 
1ère fortement saisie, celte poétique abstraction des attri- 
buts, qui, venant à se marquer dans le style, font sur- 
vivre aux injures du temps et aux mutilations mêmes 
des hommes la primitive expression de l'œuvre, con- 
servent, retiennent, éternisent réiineelie de vie, le souffle 
de grâce, le feu d'indélébile passion, jusque dans un torse 
fracassé, jusque dans un fruste tronçon. 

La porte s'ouvre, et ramiral en personne, nous accueil- 
laot avec une amicale politesse, prie son neveu de vou- 
loir bien nous (aire les honneurs de l'Arsenal. Ainsi, au 
Heu d'un aigri, nous avons ici pour cicérone un jeune 
officier dont ramabililé personnelle est rehaussée par 
des manières remplies à la fois de simplicité et de dis- 
tinction. Tant de courtoisie nous inspire ce sentiment 
reconnaissant qui est le plus doux assaisonnement du 
plaisir. 

L'Arsenal de Venise est aojourd'hui encore riche en 
antiquités curieuses, en armures, en trophées : l'on y 
voit des drapeaux ^ ris à la bataille de Lépante, et, à 
côté de gondoles d'honneur qui ont été construites pour 
Boaaparle et sa cour, un magnifique modèle du Bucen-- 
taure. Ces objets nous intéressent moins cependant que 
la fonderie, que la corderie, et une grande frégate qui est 
en construction. Du sol, on monte, par une rampe de 
deux à trois étages de hauteur, jusque sur le rebord de 
ce navire; puis de là on redescend le long du flanc inté- 
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riswt jusqu'au fond do bâlimenty qui n'est pas eneere 
{)Oolé^Rieo n'esl plus propre que celle sorle d'eipëdilioo 
à faire saisir d'un coop d'œil ce qu'on oe comprend pas 
si bien «n voyant une frégale à l'ancre, c'est-à-dire an 
moyen de quelles vertèbres» de quelles cotes, de queb 
reins, ces monstre&-là peuvent soutenir l'effort de la vague 
et le choc formidable des flots en courroux. A fond ée 
cale, nous trouvons un capucin en lunettes, qui guide dans 
ces profondeurs un pensionnat de jeunes demoiselles. 

Ce sont des forçats qui font ici tous les transporls el 
les gros ouvrages. La vue d'hommes enchaînés est tou- 
jours odieuse. Ceux-ci sont jeunes la plupart, beaux, et> 
chose singulière, leur visage respire i'intelligence et la 
douceur; à peine croit-on surprendre dans leur regard 
quelques équivoques lueurs de scélératesse. Us paraisse»! 
d'ailleurs bien nourris, point maltraités, et la préseoee 
de l'officier qui nous accompagne ne leur impose aucune 
pénible contrainte. Nous leur achetons différentes baga- 
telles. 

Cependant les heures s'écoulent avec rapidité, «t bien 
des choses nous restent à voir, entre lesquelles il est 
devenu nécessaire de fair<s un choix. M. Topffer serait 
pour l'Académie des beaux-arts; là se trouvent (es ta- 
bleaux les plus renommés; mais tout son monde, deveon 
tribord et bâbord à vue d'oeil, penche pour aller visiter 
celle frégate qui pourrit sur ses ancres devant le quai 
des Esclavons. 11 faut pour cela avoir une permission 4e 
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fanriral. Le bon vieillard s'empresse de mms la doBner; 
et tels ont été ses procédés à notre égard, qu'il nous 
semble, en sortant de cette maison de forçais;^ que nous 
quittons le toit hospitalier d'un ami. La frégate nous est 
moBtrée en grand détail. Mais voici que la barque qui 
iKHis ramène à terre va s'engager dans un câble où elle 
demeure équilibrée d'une très-inquiétante façon. Nos 
raarîDiers crient, poussent, retiennent, s'insultent, et, à 
force de tintamarre, la barque se remet à flotter. 

Âj^rès cette expédition, désireux nous-mêmes d'être 
libres, nous libérons notre aigri^ qui nous fait de rauques 
adieux et s'enfuit dans son antre. Gomme hier, comme 
avant-hier, la soirée est radieuse, mais c'est nqus qui 
sommes changés, et la prévision que le moment approche 
de quitter ce brillant séjour assombrit de quelques nuages 
les dernières heures que nous y passons. Déjà il faut 
penser aux emplettesde départ, aux choses du lendemain, 
à la blanchisseuse... Beau poème qui finit en prose. 

Cependant M. Topffer et M. André s'en vont chez le 
banquier pour tâcher de redonner des chairs à la bourse 
commune, qui est maigre à flotter sur l'eau. Ils sont par- 
faitement iiecueillis , la conversation s'engage, et grande 
est leur surprise en apprenant que c'est fort ennuyeux de 
vivre à Venise! « Vous ne. vous figurez pas, leur dit-on, 
»ce qu'est le travail au fond d'une demeure d'où l'on 
» n'entend ni bruit de voitures ni murmures de passants; 
j»dans une ville où il n'existe, pour s'y récréer, ni une 
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» société bourgeoise, ni un familier commerce de voisina 
» voisin. Surlout'ne voir jamais d'arbres, jamais de prat- 
«rîes, c'est nne dure privation; et si, pour aller en fa- 
» mille saluer les champs, nous nous faisons transporter 
»sur la côte, c'est vingt, c'est trente francs qu'il noos en 
» colite chaque fois. » Ces rafraîchissantes réflexions font 
paraître un peu moins ingrate à M. Topffér et à M. André 
cette même côte sur laquelle ils vont s'acheminer demain. 

Le dîner est mélancolique, et, au dessert, la blanchrs^ 
seuse. C'est une belle dame, qu'à sa mise on prendrait 
|)our la comtesse des Esclavons, tout au moins. Cheveux 
admirablement nattés,; toilette de bal. Châle de cour et 
langage conforme. En vérité, c'est NausKsaa en personne, 
qui compte nos chemûies et met nos b^s en pile. On liti 
paye son mémoire* Poème encore, qui Ûnil en ohifflies. 

Nous sortons de nouveau ; nous retournons à la place 
Saint-Marc : no4is voulons pratiquer encore le café Plo* 
rian ; mais ce n'est pins cela ! Pourtant, Simond retrouve 
quelque appétit pour du caramel. Pantoufle, que me 
veux<-tu7 Fulminante, tu me fatigues. Petit chien, i\k 
m'attristes^ Hélas! il n'y a plus rien dans la coupe : ttt^tts 
allons faire nos sacs. 
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Vf nsHinatrlènie Journée. 



Les gondoliers qui nous ont amenés de Mestrê viennent 
nous prejadre de bon matin pour nous conduire à Fueine. 
Pendant qtt« c^ boffliaes. jasent et rient sur le perron de 
rhôieiy nous faisons nos derniers apprêts. M. Top(ft)r 
livre lamentablement des piles d'écus en s<Aigeani que 
toute fête devrait se payer d'avanee, au moment où elle 
va s'ouvrir, et non pas lorsque, tout étant oonsommë, Il 
seBib}e qa'on ue doive plus rien à personne. Du reste, 
nous ne déjeno^ns pas à Venise, parce que M. André se 
soQvîeBi que l'on rencontre d'excellents cafés tout le long 
de la raQte que nous allons parcourir. 

La navigation, est fort triste. Au bout d'une demi-* 
heure, dômes et minarets se sont évanouis derriè^ la 
briuoa m;atiualf , et devant nons se montre une côte basse, 
submergée, qui n'a rien de bien attrayant. Nous y débar-^ 
qiions silencieusement. Bientôt ( c'est le prompt et sûr 
effet de la marche) l'entrain revient, la gaieté reprend le 
dessus, et les regrets se noient sous le flot charmant des 
souvenirs. Mais, de cafés, pas trace : noyés aussi, ex- 
cepté dans le souvenir de M. André. 
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Le pays est presque désert. Ce sont des prairies sau* 
vages, où croissent des arbres d'une sombre verdare et 
d'un port nonebaïamment sévère; les eaux eroupissanles 
d'un canal sinueux ajoutent au caractère mélancolique de 
ce paysage. Â mesure pourtant que Ton s'éloigne de k * 
mer, des fermes, de belles églises, des villas enfin appa- 
raissent; mais des cafés, toujours pas trace, et M. André 
est bien coupable. 

Pour la première fois aussi nous éprouvons des cha- 
leurs torrides qu'aucune brise, qu'aucun ombrage ne* 
tempère, en sorte qu'aux rongements de la faim vient se * 
joindre TéVaporation des forées. Quelques-uns, eomme 
ceux qui dans les naufrages se sont jetés dairs le canal' 
sauveur, rament de toutes leurs jambes vers Padooe/ 
tandis que les autres nagent çà et là, éperdus et grillés. 
Parmi ces derniers on en remarque un qui nage en grand ' 
deuil et à tâtons ; c'«st M. Topffer, qu'une violente in- 
flammation des yeux a forcé de s'éclipser derrière deojt- 
besicles noires et quatre doubles crêpes. 

Cependant voici sur le bord du chemin une cabane oa-i 
verte, nous y entrons. Deux jeunes filles y ^soat assiaesi 
au4)rès de la croisée qui, à l'oppesite, s'ouvre sur lai 
prairie. L'une d'elles, sans presque remarquer noire'' 
arrivée, continue de coudre, tandis que l'antre se Mfve efi 
attend nos pavoles. t^ous ïm demandons du café.^ PendaMe 
qu'elle va le {«réparer, nous .con|»mploii^ P'a^Teste^ pHNi 
prêté de celte Miche. deraeuvejoùt 4»» detat s^ÀifomiJi^eiflt 
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8eales> el, pîqaës à la fin de Tiiidifférence de la eonseosé, 
BOUS yoqIods savoir d'eHe-méoie qui donc elle se figure 
que Boos soyons. — itfi /a niente, répoBd*el)e avec une' 
msoQdaDce 4|ui ne provieot ni de déplaisante fierté ni de 
tinide réserve. Bien que ces deux sœurs n'aient de ju- 
duqoe que la beauté régulière de leurs traits^ il nous 
arrive de trouver que le nom d'Agar leur sied, et nous 
adoptons ce dodq pour les désigner entre nous.- 

Vers une beure nous arrivons à Padoue. C'est une 
lielle ville au dire des itinéraires^ mais toutes les villes 
sont belles dans les itinéraires, pour peu qu'il s'y trouve 
«ne eatbédrale construite par un architecte quelconque, 
00 un hôtel de ville orné d*un portail et d'un fronton, 
eoaiffie tous les hôtels de ville. Du reste , nous n'avons 
nulle envie de constater; et ainsi Padoue n'est pour nous 
qD*im endroit où l'on déjeune dans une salle fraîche, gar- 
nie de divans moelleux, en compapie d'un abbé, et dans 
la patrie de Tive-Live. 

Cet abbé mange à sa table, lentement, sobrement, avec 
une méthodique quiétude, et de façon à vivre deux cents 
aas, si réellement les maladies et la mort proviennent de 
Tobbli de quelque principe d'hygiène ou de quelque inob- 
servance de régime. Sans ménage, sans soucis, sans pa- 
trie que FÉgiise, et uniquement occupé d'entretenir sur 
set visage los fleurs lou jours éctosés d'une santé ver^ 
n^ie, ee Ikoo abbé dirige sa bonne petite carriole tantôt 
ivij.iatiiôi Jà> selon qu!il: redoule Varia. QoMitàt^ on qa^th 
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nJàsiM à!)(|Qi1^iliM8ifiliiéiMa^>>n|[Cli^oal)8l^^ 

, 2fii]|iame «clutaqqj^ avfoBâpafaiinidotiquëioitiliM (iiS^t 

^/>bi«t»iç i0uleRiMii*ij|:i>lâmfiofe eiÉitoot.«<l'Âi||0«ie(dtt8orki- 

-I <>|.«reà«sitoiilJli flairé iaUBU9ti«4IItBJéi.>BttaetàMte 
- '>à veo <Ptad(we^i>PMMmi vif ali86«iatet ^ Vcnst^;ieit)de. i^^ 
^ ! les sorlé)^ d?iudiii0clBl*& jJbKs 1h)rissMlMf4lils cëUeMIe 
ii^toMtéb; rarclitteefDre^d âH ^t lai^eale qui^ifultti&de 
•'i^épâi^p,' vèr '8» :p6bft»diO0iiiaaty > sdetriabissarritiie'plin'en 
; ^ittë. I^ gfViid éaiécd»fPsdooe«9ti9i980bk8fiie; ItodieBit 
c''Uri ^ified pul^Ubi^Hâkist iliest'ifaHuerbisiLTraîiit'tinixjlrts 
^'^Id'ttD pléuf9^« DU' (Uiand^Ufilliesisoaiksi» arioMiny «ijoetleipst 

''(fièi^J r»tiq)RS6«iiV |M«ii)fitaU^ des ^uwBvolBiinflisles 
"^'lo^irs fôMé» (l^iMh (^iitBiuœ'iauie'pi^itepetiiwiiifeBot 
que ses maîtres lai-lm a^' flffail*^ IM110 ie t^nifN|isèQS 
•les ricNdl9ittlM»istkPtM!6 calés;i Uv da>4n«as^ il^éfA avec 
^* 1^ ^08; fieii^fierféiiaiaiaf lieÉnq l'y. alIrisOf ;itfesl 
(' stfn fbiiiDii^ o^0»l1^ damier itéetf^r^'sa airitt»7mbttq«i et 
^ ï^aïkMaJell^fr-^iapr^fi 'dettes' %oa^ 911) géoévii^ iHtt-M 
'- J»Méli^pl#S2ér0{^^t«,< 'maisidoi^ititt'm qùâf!les 

^"<ltôu^; Jamais- iaft*ii^Bfaiiié//Las(»iâléiy.8slàà lii/foiftaDé- 
''»>i(n^i(it^ xAmaéi iiifnit^ etut'^éiâgaBeeyilrillwé'CBniadcs 
l'i^iuttèvi^, 'i^ii««l aaiMc^piHtii^linieakiqafaMI^rst^âiivec 
' ^ifi^MIoli&^oiirfttétdésaii^kihtoeinsbXs^ebla iniitiploiiuse 
si nlpl ici lé des salles. <^ ^ ../\.hv ir< -^;)/.yo7 
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Une chose encore nous a agréablement frappés dans les 
cafés d'Italie : c'est l'ampleur des choses servies, la con- 
fiante bonhomie avec. laquelle se règlent les comptes, 
l'absence de toute parcimonie, de toute cupidité apparente. 
Il semble que Ton soit chez de généreux amis dont les 
serviteurs respectueux ont reçu l'ordre secret de vous 
traiter avec tous les égards et toutes les attentions possi- 
bles. Les garçons sont peu nombreux, mais admirable- 
ment intelligents et d'une activité incomparable. Il faut 
aussi que le peuple n'y soit pas voleur d'argenterie, car 
vers le soir, alors que tous les abords du café se remplis- 
sent de monde, alors que, comme à Venise, les tables, 
les chaises vont s'avançant dans toutes les directions, 
jusqu'à remplir aux trois quarts la place Saint-Marc, les 
plateaux circulent, voyagent, vont se poser à cent pas du 
seuil, devant des centaines d'inconnus, sans que rien soit 
soustrait, sans que personne du moins paraisse épier les 
fripons, ni toiser les honnêtes gens. 

L'omnibus de Bolzen est toujours avec nous. Dès ici 
U. Topffer y adjoint une sorte d'attelage pittoresque, et 
nous partons tous en voiture. Après nos fatigues passées, 
et sur cette route grillée au cordeau, c'est certes légitime. 
Mais quel sommeil! partis à trois heures de Padoue, il 
est nuit close quand, les voitures venant à s'arrêter, nous 
nons réveillons en sursaut. Chacun de se frotter les yeux 
sans y voir plus clair. C'est noire cocher tyrolien qui 
preod ici deux chevaux de renforts Les siens, accoutumés 
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à Pair des montagnes el aux roules moins poudreuses du 
Tyrol, dépérissent à- ce genre de besogne, et le brave 
Immme en é$l loul alléndri. Nonslùi faisons comprendre 
alors que, dès ce soir, nous le laisserons libre de rompre 
le pacte qu'il a fait avec noiis;. mais cela ne le console 
pas du tout, ni nous non plus. 

Von repart. La nuit est certainement plus belle dans 
ces vasies pliaiiies que daiis m» yaHées, où, de tous 4Ô- 
iéSy d'obseoires bauleurs cachent comme derrière un écran 
>^. majestueux pourtour cln dais étoile des cteux. Id) 
moins de mystère, tom plus de magnificence; sans comp^ 
temacaime aimable, que ne troubJent ni la voix des 
torrents^ ni le nturmure des ven4s qui loifrneDt les eifflêâ 
ùii qui s'engoafn^nt dans les gorgfô. Au surplus, voici 
un atroce tapage; c'est le pavé de Vicence. Nous atlotts 
K^ràlaLuire. 

A la Lune Ton est tfôs^lricn. L'hôte, vrai preox/totii 
dévoué à rhomreur de l'ordre, salue profondément, parle 
bas, |m)pose didcrè(emcnt| et se conforme de point eQ' 
poifli aux règles d'une éliquette-excessf vernit solennelle. 
Par malheur, son soffimelier est an petit homme étourdi: 
q;iii lui cause d'infiâis soubresauts et des angoisses àtH^^ 
gofd sans cesse renaissantes. A la fin tout vient à biefl) 
e4» sentes anx soins de ce brare homme, nous \n\ ms^- 
quons notre jconteniement. Le voilà aux trois quarts pay^i 
de 86$ sueurs. Vtveni les gens qui ont Tesprii de loi^ 
(Halî -t. ■•...- .•■-•• 
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Vlnsl-Htt^nlèiiie Joamée. 

Le «aiin,. notre bote, toat de ooir hjtbillé) nom Wi% 
Id.MHidiiiie itt^qu'aax |iort6s de la villes oà des voitures 
iKNis alMdeni. M&ts veici qu'an moment de s'y ptecei^ 
Ï4m ificmfre ^m toute «ne ehaiiiiiFée jnaiif^ qni:doi4 
eneore du plus profood sommeiL AwseUâl rbdte, tout de 
Boûr balN'Jlé, eoiirt nons elwrcber nolve cbambrée^ qui ne 
isrde pss à «priver à mbliié ajustée et dortntst d'un c^ 
fioeore. 

. Mais il y a des jours où la fatalité s'en néle. A m» 
benrede Viceoce, voloi madame T<.. qui s'aperçoit à son 
tour qu'elle y a laissé son livre è dessiner, tandis qu'an 
Oléine mement Veroon découvre que sa canne y dort en**- 
çpre dans rangte du salon. EtviteVemon de repartir 
peur Vieeneei aceompagné ded'Arbely. Oatre notre 
l^andi^ earte de voyage^ dont 11 est te conservateur et 
^K^f et fui pourp» servir à le goâderdans cette expéd#<^ 
ti^e^ VernoA jouJjt.-d.Qn vocabulaire-caroet qu'il s'est oemi- 
P9Sé à Genève^ et au moyen duquel ii a en poche totrtoe 
qft'Âl faut d'italien poM? se tâ^er dIttfliBfJre. I) part donc^ 
aventureux et crâne, et bientôt les poudreux tourbillons 
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que soulèvent nos trois voitures l'ont dérobé à nos 
regards. 

'ta grande route est ici recliiigne toujours, mais large, 
bordée d'arbres, animée par le mouvement des passants, 
diès bestiaux, des carrioles, en somme, gaie et récréative. 
Du reste, de paysage, il n'en est plus question. Quelques 
arbres pfaisent, mais Ton ne voit rien autre qui puisse 
former un ensemble; point de constructions isolées, poiot 
de hameaux non plus, mais de loin en loin des bourgades 
ftfàncfaes, spacieuses, sans ombrages, quelques villas 
dont le portail mythologique est tout chargé d'emblèfflcs 
et de stutaes. Pour nous autres Suisses, qui sommes 
accoutumés à aller chercher aux champs une agreste de* 
meure, bien lK>isée, bien secrète, un asile frais et tran- 
qatHe,' ces villas brûlées, décorées, bariolées, où tout est 
Hi peinture, même le câlme, même l'ombrage, nous 
'semMent bien la plus ridicule des grilloires où un bon- 
nkt homme puisse aller rôtir ses vieux jours. Surtout ces 
blanches statues posées partout brûlent rien qu'à les voir 
^t vous itispirent' un parfait rassasiement de la chose. 
Faune, que me vôux-tu? Jupiter, que t'ai-je fait? Bac- 
HShns, va te promener. Toutefois il ne faut pas oublier 
que les Italiens consomment en siestes les heures brû- 
lantes de la journée, et que c*est quand les fraîcheurs de 
In soirée forcent le campagnard de nos contrées à rega- 
goéf le gîte, qu'ils le quittent, eux, pour saluer le cré- 
puscule et pour prolonger jusque dans la nuit leur 
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promensHie^ lear fêle ou leur causeriie. Alors ces (£écor$ 
ânitnenl Tombre, égayent les ténèbres^ plaisenl à rimagU 
naliooy et ces mêmes statues, dont Téblouissaat écfat 
Liesse durant le jour le regard du passant, deviennent 1^ 
pâles ombres qui ornent et peuplent à la fois les noirceurs 
do bocage. 

Cependant Vernon, semblable à Ulysse qui cherche 
lihaque, retrouve, reperd , tombe aux maios de cochers 
Tripoos, rencontre des aumôniers algonquins, et s*ent0(v 
tille dans joute une odyssée de méprises et de calèche^. 
Arrivé à Yicence, vite il lire son carnet, il cherche se3 
mots, il compose sa phrase, puis, accentuant son éiocu- 
jion, il réclame le livre de. dessin... on lui apporte un 
saucisson, Vernon accepte la chose, cherche le livre, 
retrouve sa canne, demande une voiture... on lui apporte 
uo fouet; un voiturier... on va lui cheircher un cicérone^. 
Par bonheur, une calèche vient à passer*, il s'y jette, mais 
elle le mène à Rome; il entre dans une autre.», on lui 
demande vingt francs; bien vite il saule à bas : alors pe 
n'est plus que six francs; il y rentre el se trouve face .à 
face avec un aumônier qui parle toutes les langues qii|e 
lui-même ne parle pas. C'est égal, moitié carnet, n^pitié 
latin, moitié patois d'Âlais, Vernon tient tète : la con- 
versation s'engage, s*anime, et devient^ tout inintelligible 
qu'elle est, si intéressante, si Instructive, qm l'on j» 
répare à regret el en se comblant d'amitiés. Mais^ hélasf 
tout est heur et malheur dans les odyssées ! A pe^in^ la 



cttlèebe^sl-eHe ftm éloigiée, qiM V^raoïi déeèovre «# 
^Qfiettr qalt y a laissé celle- carte de M. Topflër émii 
M«iièrai^ ei sar sa amande, et par déff -eiiivers ceax i\^ 
I^QCiisaiciitde n'être pas le pies soigneux des honmes,!) 
iQl nonunâ k eooservaiear en chef! Toot est peMa Mê 
(ois, et la carte et rboMienr! 
: A VilianoTa» oà noa^dëjeutionseajourd'hei; Ton iKnm 
sert des poulets au riz, des poulets au seï, des pooletsi 
iqele sauce 9 et nous somises en train de faire une cbère 
it.la foie prévoyante et rétrospective, lor^u'un des eon^ 
vives vient à pêcher dans le ri2 ane grenouille et deflx 
eheveox* Obéi Toà se regarde, les scrupules s'échangent; 
les donles s'entre-^roisent, les imaginations se p^ 
ftouillent et les appétits se- noient dans les marécages de 
dégoûts invincibles^ A l'autre bout de la table, Vernoni 
sombre comme des roseaux noirs, dévore ses amerlumeà 
sècrèles encore, et au départ il s^exile vofontairement de 
la voilure où est M» Top£fér, pour aller verser ses peîneé 
dans le sein de Tnne des deux autres. 
V Au delà de Villanova la route ressemble à une belle 
avenue, et sur la droite, du côté des Alpes, on commence 
k entrevoir dans le lointain quelques hauteurs. Non^ 
croisons des passants, des charrettes, des manants éqni^ 
libres sur la croupe de leur âne, des sortes de citadins 
qui, do haut d'un étroit phaéton suspendu sur de vasteà 
ressorts, fouettent, aiguillonnent leur haridelle, et envo- 
le|)pésdataurbélkitts de poassîère^ ressemblent pas mal 



«UrOiêmes^.àPbi^ir perdu dans la mui. As ecmefaer^dn 
«Dieil 00U8 entroQS 4an9 Vérope« Tout dans «eti» ville 
noa&altach« et nous pl«U, sod air d'amiquité, aes«0B^ 
«U'Bebkoas, la foule qui encombra les rues/ et josqu^àbi 
ijoriosUé biûoveillaole doot ooiissoinnes l'objet de la pari 
des habitants. Pendant qae David va Dons ehercber vii 
gite» nous profitons des dernières heures. da jônr pour 
ffllor visiter rampbithéitre* 

L'ampbitliéftlre de Vérone^ constmit vers la fin du )»r€y 
laier siècle, est l'un des restes les pins intacts de la 
colossale architecture des Romains^ L'enceinte extérieure 
seule a été détriiile; encore en resto-t*il quelques psDd 
encore debout, qui imprioieni au monument la méhtncofl^ 
que majesté des grandes ruines. lutérienrement, tout est 
d'hier, gradins, tribunes, vomîloires; la foule romaine 
seule y manque; mais rimagination lY place, l'y voit èir* 
cqler, applaudir, et, au gré de ses eaprlees, tantôt per** 
mettra au gladiateur de vivre, tantôt loi ordonner do 
mourir avec grâce. Quel spectacle! et quelle heure pouf 
en jouir! Tandis que les feux mourants du jour bordent 
d'an filet d'or le marbre des derniers gradins, déjà Tom-^ 
bre. règne au fond de la vaste enceinte, le mystère s'y 
élead, les apparences s'y confondent, et il semble que du 
sein de ce sijenee, du milieu de ces léuèbres, la voix du 
Fasse s'élève plus distincte encore et plus éloquente. 

David nous a logés au Grand-Paris; nous y trouvons 
no détachemcttl évi (pensionnai de jésuiiès de PribottJtr: 



Ces messieurs, kn nombre de qutniiè énvrh)n, toy'a^rtf 
dans tin grand omnibus h troîs chevaox, qui fes fK^rte ^ 
IwisbrndL : ils payeril celte Voilure 10 fr. p&t jtmt^ 
retour compris. Ce n*esl pas cher, mais à la tongae ^é 
doil être monotone de s^smbaHer cbâqne matin diiiis 4sexu 
valise. L*hôleî esl labyrlftffft'qtie au polai de île s'y |iltis 
reconnaître ; d'ailteurs bon, rempfi jusqu'i^tt comble, «t 
bruyant comme une rue charretière, sans confier iiii# 
sérénade qui éclate dans la noiL ^ 



Ici nous nous séparons de tiotre cocher lyrolien. Apr^ 
quelque séjour à Vérone, poup y faire reposer ses" dié^ 
"vaux, il compte de là regagner Bolzen par ia roote lie 
Roveredo, qui longe dfreetemenl le cours de TAdige. 
Nous lui souhaitons bonne chance, et nous le quittons 
à regret. 

Le plus triste, c'est qu^il faut, poin* le remplacer, avoir 
affaire à celte tourbe de criards en guenilles ffni, dans 
toutes les villes dlialie, encombrent ïe coin des (ildees 
et le seuil des auberges^. Après bien des peines, nous trait- 
ions avec trois de ces ivrognes. Cochers, voituriers, h«Ti> 
délies, sont dignes les uns des autres t usés, eiQaïKftiés^ 
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molfropves; <m>ptôM*e sur J'œi)^ jiambes «mtorijiUéç^jt 
kouloiiSy m^aîqueseiflceilds* Ce n'^esique daos iespayf 
de plaiQC3 que l'on reacçiiUre ces restes de ehevâux» trof) 
débiles pour lirer^.lrop cassams povr retenir, mais snf^r^ 
sapis fendre pour trolLilier des deux côtés d'uo tiinoB. Pu 
i[()$le*'dla|^9nes, iAcplores^saos yeux^ sans jambes^ çan^ 
poil ni queue» la maladie ne sait par. quel bout les pren- 
dre, «l U où nos jeuQes cbeyaux du Tyrol succombent 
d'écbauffement et île fatigue^ Ils font sans mal ni douleujT 
des douze heures par jour pendant douze jours de suite. 
Pauvres animaux! ou plutôt, ombres vénérables! 

Deaiieuxen mieux Ton dislingue les chaînons avancés 
des Alpes, et la beauté riante du paysage, la fraîcheur de 
la matinée, suffisent à nous maintenir en état de jouis^ 
sance. Au surplus, nous avons atteint ce période du 
. voyage où Je plaisir présent commence à s'embellir du 
ressouvenir des plaisirs et aussi des traverses passée^i, 
où le eontentemeat de la réussite ayant succédé a^x 
désks cbaoceux et aux espérances incertaines, le loisir 
^ t plus d'agrémenlet Tentrelien plus de charme» Êtpe 
assis alors, les uns auprès des autres, dans la plus 
éreint^ des voilures de la Lombardie, c'est encore, nous 
pouvons Taffirmer, une des situations les plus désirables 
qui soieDt au monde» 

€ependafit, des deux côtés.de la route, de magniflqves 
fttîsinft pendent aux treilles. L'un des. cochers^ déterminé 
^ùatear; se met en tête d'en api^foviaionner les trois !voi- 
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twRBs; H M . T^ffor, aiéé de personne, 4 tien de ta periîé 
à Ten empêdier. Mais an premier relais, il demande dd 
raisin, dont deux peliles assiettées se trouvent eoâter la 
bagatelle de trois francs. En vérité, ou ces gens-là veu- 
lent nous punir d'avoir res})ecté Jeurs treilles, ou, soas 
prétexte de raisin, ils nous font payer les bouteilles ^ue 
vident nos coebers. €eei est debeauconp le plus probable. 

Nous repartons bientôt, et tout à Theure, sans que le 
beau temps en soit sensit>lement troublé, les nuées se 
livrent de grandes bataiHes dans lescieux. Tout y est 
agitation, tumulte; çà et là de diaphanes ondées descen- 
dent sur les ebam])s, où, de derrière les vapeurs qui 
éàcheat le soleil, l-aslre lance dans l'espace le spleodîdc 
éventail de ses rayons. €'est dans ce moment que nou^ 
atteignons la riyt du lac de Garda. îl faut aimer bien 
tôndiemenl son lac nataf pour ne pas lui préférer celui-. 
cl. Des montagnes Penserrent, bien plus solitaires et bien 
plus gracieuses que les nôtres, ei tandis qu'il réfiécb^ 
les splendeurs d'un ciel auprès duquel le nôtre serait 
terne et froid, il baigne de ses limpides flots des grèves 
abandonnées, des anses obscures, des côtes solitaires, 
des arbres rares, sveltes^ dont Pélégant feuillage peacirê 
jtisqu'è la surface de l'onde comme pour s'y unir à sU 
VÂcitlante image. 

De bonne heure nous arrivons à Desenzano, joli bour|( 

situé sur la rive. C'est le cas de faire des ricochets en 

.'1 

attendant le repas, qtii, de bonne heure aussi, clôt cette 



if^ée yAislW^ «mforiiiey ImiI d'une flèee^^eieejtea^ 
ii^lrlQleux gravée qqe maîBie siitrâ dans notre soQveoIr il: 



^■mJm 



Wlfiiç<««epilènie lonrMéc» 



Desenzano e^t à qpalorze iieues de Bergame, où mus 
voaloQS coiicber ce soir. Aussif dès trois heures du 
Qiatiq oons sommes en roiUe« Gocbers^ voyageurs, bari«- 
delles^ tout ftommeiille enoore^ et la machine entière n'est 
^u'on rêve qui trotte comme un fantôme Je long d'un<^ 
appareqçç de lac où se rt^fléchissent des signes d'étoiles^ 

Une seule, personne pent^^être ne dort pas : c'est un 
amateur qui, toutes les rares fois qu'il «st lorcé de sa 
layef;avaBi le soleil^ profite de l'occasion pour bien re- 
garder comment s'y prend celui-ci. Que d'harmonie, que 
de naajestéj que de solennelle lenteur. dans ce réveil d« la 
nature! mais si l'impression est vive, si elle se grave dao»^ 
le souvenir en traits augustes, au moment elle est triste, 
mêlée de frisson^ presque ingrate, et ces feux qui chassent, 
le mystère n'ont pas le charme de ce mystère où, le soir^ 
s'endorment les campagnes décolorées. Oui, du jour c'est 
Iç coucliant qui nous plaît; des saisons, c'est r«utomn& 
qui est"^ notre préférée; de la vie elle-même, si tant 4si 
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voix n^éiaieiil là pour nous contredire^ nous penserions 
qu'une vieillesse saine, riche en fruits tombés, çaUne si 
reposée comme Tarrière-saison, comme elle voisine du 
sommeil passager de Fbiver^ est encore la portion la pj|us 
désirable. Âh! puissent du moins ces dernières iJ)u$i0a$ 
nous leurrer quelques années encore, s'il es! vrai que l6 
déclin des jours, une fois qu'on y est entré, paraît amer! 
Puisse quelques années encore notre cœur se complaira 
aux pâleurs et aux défaillances de l'automne, s'il est vriii 
que ce sont les froides atteintes de la caducité qui seules 
portent le vieillard à préférer au charme poétique des 
feuillages jaunis le retour des tiédeurs prinlanièresi 

Au jour, Verhon, voulant contempler l'horizon, cberciiBi 
ses lunettes. Perdues! On cherche aussi Léonidds, qui 
est retrouvé an fond du panier du cabriolet^ où il rêve 
qu'il dort sur son banc. Plusieurs se flattent, madame T* 
entre autres, d'avoir joui des spectacles de l'aurorejCt, 
chose singulière, tandis qu'un seul a veillé, il se trottV^ 
à la Cn qu'aucun n'a dormi. La discussion est ouverte, U 
discussion continue; mais voici Brescia, voici le déjepr 
ner, et personne ne demande plus la parole. 

Brescia nous a paru être une ville jolie, rianie« 10^ 
peuplée de cicérones qui vous obsèdent, et de eh^odrcA* 
niers qui tapent sur des bouilloires. On y a des ennuis 
pour son passe-port, et l'on y achète des brioches rm^* 
D'ailleurs, l'eau y abonde et rhôtel de ville a un fn^ 
ton. Comme hier, on nous affamç, nos cochers fonih(% 
bance, et nous payons pour tous. 
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Au départ, nous remarquoD^ que toutes nos haridelles 
n\ les jambes en nianclie de veste, c'e3t-à-dire eovelopr 
péesde bandes de toile roulées en spirale autour dé Tor* 
gane : c'est apparemment pour soutenir les muscles et 
éiâpêeher le déboitement du jarret. Ainsi rajustées, le;i 
lianvres bêtes font on effort, le timon part, et les voiU 
qoi sàutiileiH , l'oreille cassée et la tête basse, jusqu*à 
Pallâzolo , où nous réparons, au moyen d'une modeste 
6)lfation, les somptueuses lacunes du déjeuner. Le pays 
recommence â être accidenté, et, au sortir de ce bourg, 
lions retrouvons, après bien des jours de plaine rase, uo 
petit bout de douce montée qui nous fait grand plaisir. 
fk sommet de cette montée Ton aperçoit, sur la droite, 
des hauteurs lointaines qui appartiennent aux Alpes, et 
sbrla gaucbé, pins loin encore, quelques chaînons des 
Âpéimins. 

Mais à mesure que nous approchons de Bergame , en 
diêlatie temps que la contrée redevient de plus en plus 
Aootueuse, tout prend un aspect de vie, de gaieté, d'ac* 
livité industrieuse. La route se couvre de passants, les 
BDs qui s'entretiennent de leurs affaires, les autres qui 
eMâ^tent solitairement leur monnaie, ou qui marchent 
avffiës. Gè et là des familles entières de villageois, assises 
^én IH>mbrage*des treilles ou sur le seuil des tavernes, 
«tteodenl, pour regagner le hameau, que la fraîche séré 
HÎtédu sorr ait succédé aux ardeurs du couchant; tandis 
q*e d'autres, dont le gîte est plus éloigné, s'apprêtent à 
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partir, mi, déjà groupées sur les bancs des charrettes, s'y 
achemfiiefft suidées par te petit garçon, qai, âousTceft 
du pôm/ fouette une cavale à lotts c^îns. La plupart dé 
ces iMMUiiies ont de beaux caractères de tête: les Ûlles ont 
cQlte noblesse de PaUitude, et les mères celle graeiedsé 
dignité du maintien, qui ont inspiré aux peintres italiens' 
(antd'adoraMes madones, et à Léopold Robert cesgroapes 
d'une si sévère beauté, d'un charme si universel, si du-'^ ' 
raMe et si profond. An reste, partout à Venise, paribàt' 
dans «e» contrées, l'on rencontre épars des traits de cètld^ 
liauleet ttélancolîque poésie dont f! a empreint deux (oil^; 
inmiortielles; partout on voit, on sent, on jouit avec te 
regard qu'il vous a fait et avec le cœur qu'il vous a donaé;'| 
Mystérieux commerce, où Ton se lie avec ce rare géhK 
de je ne sais quelle forte et triste ùmitté où on lui pijye- 
avec une secrète effusion l'hommage d'un reconnaiàsanl'' 
enthousiasme et celai d'un regret inconsolable! 

A la ncrit tombante nous entrons à Bergame. (Test ]% 
poquede la foire; tout bouge, crie, circule. An milieaâe' 
ce tumulte nous passons inaperçus de tout le monde, ex-' 
cepté de la police. Un employé se présente qui nous toî;^,^' 
qui nous compte et qui nous intente de ces difB^ïoltés doWt*^ 
on setifaavec tfn écû, lorsque, rapide comme l-èeta^,*'^' 
une voiture princière se montre, arnve, rase ïtos esi5i^uii^,"|| 
et voici.*, vofoi que nos haridelles, piquées au* jeu, féi^ 
suivi d'uiï tPot princier l'équipage satl'ç^ilr/EnfaiiiéélW^ 
pioyét Tout'd'tMB'ti^lr^^ bouitfllbo^ dédèéi«at>é à'IliÂfcr^ 
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royal de la Ganachej oi, d'emblée , l'on nous denMnde 
pour souper et couchée ^t fraocs par tête, A ces mots k 
iMuir^ cemmiine s'évanouit, M. Topffer fait sîgi»e> un 
iDoaYemenLde,retr4iite s'opère, et la Ganoc/^ «9pi4ute. 
Noos sommes reçus au prix de trois fraBcs cifiquanie, Tuo 
ponant Taulre. 
Tout ce débat a iieu au débotté, moitié sur k seuil , 

I moitié entr^ les roues, des voilures, aux cris de gare! au 
t9page umversel des arrivants, des partants, des grelots, 
d^s cliieos qui se rossent, des poulets qu'on tue^ des pou- 
lets qui rôtissent, de la toke illuminée et gia^i^same; 
Vous entrez, elle tapage s'aceroîl, la conAisioo estorga^, 
Disée. Au beau milieu de la eoAir, des dan»es panachées 
tieaaent. comptoir sur une estrade. De toutes parts des 
gços.dlnent^ en haut, en bas, dessus, à côté« De l'eau {. 
h'\\nl uoe lumlèreî des cure^denis! £t les sommeliers 
d'accourir, d^ $e i^oiser, de se transmettre au passage 
de^iyneUes d'ordres pressants, y compris un reproche 
ei,4eujtci^oUes. Cependant uu bourgeois descend en bon^ . 
i>et,de c^toa pour réc^lamer sa paire de moucbeiles, et 
tr(gtj(e-six. vpiiuriers de lui offrir bien vite une place pour 
Bjj|q|l)$^.po^r Mikn, pour FlpreAce, pour Nftples] Ceci 
ne diMr9i t est aucune, façoa des négociants qui traitent . 
ttDe.a|&jce en iace d'uaeitaditt qui bâtlie,^d'un partieu*^. 

li^r qiû fume, d'un solitaire qui règle sa montre, d'on 

vo^if^ur <9iil:profuèae;^a migri»iiie: «i d'un autre qui; 

uifi^Vkifiki99)^i^Ms^m^^f^ ^M^^f^^ lit tdu^iee! 
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miméros,,*ëssaye de toutes les portes , ei finit par faii 
qaeue, \m onzième, au seuil de Tune d'elles. Tumultl 
«Iiaos, Babel, et nous, au milieu, qui courons, ehercbi 
des chambres, voulant souper, soupant enfin des citai 
pignons qu'on nous lance, des sauces qu'on nous al 
donne. 



Vlngft-hnUléme lonmée. 

On ne dort pas du tout à Thôtel de la Ganache : c'est 
que le vacarme y est constant, ininterrompu, parfaitemc&t 
égal du malin au soir et du soir au matin. Â son révcifj 
M. André a le plaisir de voir tout près de lui Templâli 
retrouvé de madame Pécrin, mais en même temps il dé' 
couvre avec effroi qu'il a dormi au milieu des dossi< 
accumulés d'au moins cinq procès. 

Incertains encore sur la route que nous voulons pfei 
dre et sur le mode de transport que nous choisiroi 
nous allons, en attendant, visiter la foire. C'est, au 
tre. de la ville, toute une Babylone de boutiques et d'< 
lages, et les Bergamasques des montagnes, venus les 
pour voir, les autres pour acheter, qui flânent ou 
marchandent. A l'angle de cet immense bazar tout 



ibiK^ du. peuple et (J# rteh^s^es» Ireate^x Uraqoes 
ibrM^ tKonU^^ix «peciiclfs 4e tputesiçorl^s. ; gé^Rie^, 
|[m*'iCirqMjeS| RiAi^liOteSy irblnoçôrp^i. iniari90BeHe&, 
^imOfV^ pefulaAt qoe de.gigantesques tojjjes, de»- 
.^jl^ il' «Mirer la c^riot^iLé à la (ois défiaote el crédule 
des paysans^ étalent aux yeux toutes les monstraoïsÂiéis 
des cinq règnes, tron)bones, musiques, paillasses, caval- 
cades, sonoent, crient, paradent, gesticulent ensemble et 
^tevidafis toutes les dmeitoiift. -Tout w mttieir, vm 
pâtissier ambulant frit, délivre, se fait payer des mer- 
veilles; un confiseur en plein vent pétrit son jus de ré- 
glisse, il l'aune, i\ le vante, il l'exalte; un marchand de 
eirage attrape le pied d'un montagnard, et il lui cire bon 
|ré, mal gré^ son sabot, tout en lui exposaat dve.c une in- 
j^yablq volubilité de parojes Jeainqom^ar^bjejs proprié- 
^ d^ sa compositioQ,. l'avenk prodigieux 4e la chaus- 
^re^ les familles heureuses^ la société parveniie au plus 
Jtaot degré de luisanJ.M et le bonhomme, ébloui, fasciné, 
tJDt, se laisse faire, aobète, paye, s'eo va, un sabot 
ciré, une boite à la main. Rien de pJus amu^DOl qife 
jféire spectateur paisible depes sçéA^s si animées. Dé- 
sjil^.térefisé soi-même, on observe,mlIl,e .traits de nature; 
l^^jrepaU de |[;o^iques naïvetés .qui .$'en viennent édore 
{gi; à côt^ de Yous^.el rpn jrem^r.que jusqu'au sein de la 
^i^yej^cwme gracieu^^emenL encadrés d^ns.ce iumuU^ 
loiversei^ jujoie jeune illLe pensive, une mèr^inqfij^t^y iç^ 
H^ajencore quelque^iflillard qui s^^ifte^ aq^%^^(}^.fpp,^ 
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rose, à ces plaisirs qu'il ne parlage plas. Aussi nous noue 
ooblioDs à celle foire, el nous y serions encore, sans lu 
ffaim qui nous chasse vers le déjeuner, 
r. En aUendant, onze heures ont sonné, et its'agkde 
prendre un parti. Les voiluriers nous font des prix ift- 
fiolents; nos jambes sont reposées, les montagnes ne«soi>( 
p^usbien loin; autant de motifs pour partir à pied. Clia- 
^n fa 14 donc ses apprêts et charge son sac, pendant que 
M. TopfFer, qui vient de payer el l'hèle et le sommelier, 
se voit poursuivi par toute une hiérarchie de garçons de 
;plus en plus subalternes, qui se démasquent les uns après 
les autres. C'est d'abord il grosso^ tenez; puis c'est k 
picolOy tenez; puiis le picolinOf tenez; puis l'arlisle dé- 
crotleur, tenez. Même situation, absolument, que celle de 
Panurge, lorsque/ tombeau pouvoir des Turcs, il se vil 
Urdé «d'abord, puis mis en broche, puis exposé à une 
braise enflammée, sous la garde à*unrou8tisseur. Après 
c.avoir endormi son roustisseur^ il se débrocha el prit la 
fuite; mais, attirés par Todeur de la rousiisnire, les car* 
-lins et les molosses, les chiens blancs et les mâtins noirs 
accouraient |)our lui sauter sus^ avides de riboles el im- 
patients de chair grillée. Alors Panurge^ se déUrdQnli 
imesurey leur 4anç9 ses couenne^ fupipntfis, et les cbjienp, 
7*istr«t$de le poureuivre, §'è|^fîe;r(iéypr9ijçat p()ujrj|,'af- 
i^ape de ses bribes. Ajnsîi fut sauf.Panufi^ de celte jn^^ 
fordifte. Ainsi fut sauf aussi M. TopC(er,4^,i)[}^ps;^s,ei 

.^,car,)infi.(l8,iH.Ga^/î^, , :...x..Mq .,: «uu./.Mi: 



f 
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Âo dell de Bergame, le pays est déHeieesettionl a«ci- 
ieoté. Ce sont d'abord de inolles eolliiiês coaronnées 
d'arbustes, du sommet desquelles on plane sw no 
horizon rasant ; puis des hauteurs plus hardies, des 
lits desséchés de ruisseaux tortueux, partout les fes- 
tons de la vigne, des revêtements de lierre, une Tégé« 
tatîon aimable; en6n, au delà de Gaprîno, on retrouve 

I In vallons creux, les hautes montagnes, Leeco et son 
lac; Leeco, patrie de Lucia et de Rienzo, théâtre d'une 
naïve, d'une constante et sainte tendresse. Pourquoi 
Vanzoni se tait- il? Pourquoi le roman est-if mott? 
Poon^uoi plus de ces livres qui divinisafenl les boi^, 
les fleurs, l'air, tes eaux d'un coin de terre ? Pourquoi 
tant de livres qui, au IneudTfnspirèr cet enchantement 
savoureux, vous inspirent le dégoût des contrées dont ifs 
parlent ? Pourquoi, dans le siède où Pon déerit le plus, 
ladeseriptioB n'aboutit-elle qu'à flétrir et à décolorer?... 
Userait feclle de le dire, mais M est bien plus court de se 
lafre, • 

Uo jeune meunier qui s'en retourne à vidé prend nos 
sacs sur sdn chariot; mais la chaleur n'en est pas molhs 
eltrême â cette heure^du jour et sur ces routés sans om* 
î»tiige. Aussi M. Topffer, (fUl vient de trouver dé l'eâHîè!- 
feotè bière dé gingembre dans une taverne tenue par'^s 

^fifeuses, se f»âte-t-^i d'appeler à 'lui ceux quioht aéif. 

^Yoûs d'accourir bien vilJè. Par mialhédr^ îf»s«^irotrtfe<(|tie 
la taverne ne. possédait que l'Unf|u«' ci^éhbB'(î|(|iit'vie(u 
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de boire. Soif déçoe, soif aeeroe. Reste pour font rafnV 
ehissement celui de hfiier le pas pour atteindre Ga- 
)>rii}o. 

* CapriBo est un joli village lombard, tout voisin des 
ffiontagnes, tout montueux lui-même. On y trouve deux 
auberges, Tune que nous n'avons pas su voir, et Pautre 
qu'oir nous a fait remarquer, sans quoi nous ne l'aarioas 
pas vue; c'est une maison basse au fond d'un potager. Les 
gens s'empressent de nous servir fourchettes et couteauX) 
serviette^ et dessous de verre, assiettes en pile, poivre et 
sei; après quoi ils nous demandent ce que nous désirons^ 
Cbaenn dit son idée, et de mécompte en mécompte, nous 
iious mettons à désirer du pain dur et du fromage ranee, 
éar ces gens n'ont rien d'autre. Pendant te repas entre 
un petit iKHDme qui ajuste un chevalet, y pose son orgue, 
tourne la manivelle, et nous régale de valses et de sara- 
bandes. Ce petit homme est fort drôle^ Amoureux de son 
art, époux de son orgue, et comme jaloux des sons dont 
il caresse nos oreilles, il nous lance de pénétrants regards; 
it'sembie vouloir -pour son instruaient notre hommage et 
craindre notre flamme; une de ces figures qui sont entre 
le réel et le fabuleux, entre le fantastique et le misérable, 
entre le fou el le poétique. On le comble de centimes, de 
pain dur et de fromage rance. 

Au delà de Caprine, le piéton peut, quittant la grande 
roule, prendre par un secret vallon, frais comme une 
caverne el désert coopune l'angle perdu d'un domaine. 
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Nous ae ffiaoquoos pas de dous y engager» gurdës par ua 
nieunisr encore. Quelles retraites t Lucia dut y venir pour 
y soDger, pour y pleurer loin de tout regard : ce n'est 
qa'à deux heures 4e Lecco. Au sortir du vallon^ on re* 
trouve la grande roule, on voit le lac au-dessous de 6ol| 
à droite et k gauche, des montagnes encore italiennes^ 
déjà suisses; et en face, les blanches malsons de Lecco 
qui s'élèveol en amphithéâtre, de la rive jusqu'aux pre-» 
iQiers rochers. Il est nuit lorsque nous entrons dans ce» 
joli boui^. De Tauberge et avec tout le peuple qui eo- 
coohre la place, nous assistons à un speclacle de ma- 
rioonellea. C'est du drame. Des rois et des reines, s'y 
jooeot quaaiité de tours mortels; à tout moment un grand 
personnage hurle d'effroyables malédictions; après quoi 
il expire de vertu rentrée, et un autre prend sa placoi 
son moins vertueux, non moins hurleur, et non opoina 
i taépar le poignard, l'eacopette qu le poison. 

i 

I 

I 
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V^lagC-neaTlèiiie Journée. 



>NoiiB. partons de hpmio heure. Des batetiitrssonis^r te 
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souil, qui proposent dé nous épargner ime heure dé 
marche, en nous faisant traverser le Uc devant Lecco. 
M. Topffer consent. Mais à peine sommes-nous à ilot| 
qne ie vent fraîchit, et que la vague, qui nous prend de 
flanc, berce presque trop sérieusement te navire. Aoeua 
danger d'ailleurs. Tovtefois le danger, quand on se pro^ 
pesé de l'éviter, 41 est bien superflu de Tattendre; aussi 
M. Topffër donne-t-il Tordre de regagner le port. Getti 
expédition nous coûte du temps, de l'argent, el elle nofs 
remet en mémoire Tadage dePanurge : c Heureux cent 
qui plantent choux! ils ont un pied à terre, «t l'antre 
n'en est plus loin, t 

Â partir de Lecco, le lac va se rétrécissant de plus et 
plus, si bien que, une demi-lieue plus bas, on le traversin 
sur un pont. C'est ce détour que nous avions voulu évi^- 
tcr. Du reste, le vent n'a fait que fraîchir de plus en 
plus. Une fois ^ur] la rive oppoisée, nous laremonloas 
jusqu'à la rentrée d'une gorge qui s'ouvre en face de 
Lecco, et tout à l'heure nous voici dans un pays très-dif- 
férent de celui que nous venons de quitter. Ce soot ée 
spacieux vallons, parsemés de bouquets d'arbres et de 
lacs marécageux; à droite, de hautes montagnes nous dé- 
fendent contre les assauts de la bise. Rien de bien beatf, 
comme l'on voit, mais le calme au sortir des tempêtes, et 
la canicule après les froidures. 

Il y a des personnes qui ont peur des cloches; quWs 
se gardent bien d'aller traverser ce canton un jourdefStc. 
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Le eartIioB y est universel, ooQtenu et si eurieuseviflDll 

organisé, que nous voilà dans le eas de faire une balto 4 

Posiatta, rie» que pour y observer le sysième. A ebaqqii 

^da.docher, deux grosses eloches sont équilibrées s^u^ 

les mentants mêmes éo& huit fenêtres ogives. Ces.clocl^ 

sonaenl la tierce ou l'oclave, de telle façon que, soit qu*Qf^ 

lesmelteen branle toutes ensemble, sait qu'on les fasse 

se répondre sueeessivement, elles donnent loujours.i'aor- 

cerd. Le sonneur, placé au centre de ses huit cordes, 

fait de là ses solo, ses tutti ^ et comme il lui arrive de i^ 

voqloir qu'un coup à la fois de chaque elocbe^ il peul,,|l 

volonté faire que la cloche partie à pleine volée atteigne 

Ha verticale et s'y immobilise^ le. battant en riUr,la,têle 

en bas. Dans les points d'orgue, toutes les cloches, à. la 

fois demeurent dans celte position d'attente; on dirait |c 

doeher qoi retient sa voix, et bat la mesure. Puis cbacu^v^ 

k son leur s'ébranle, accélère^ frappe, et un li^rwoQieM^iL 

faeariBe accompagne ce jeu muet. Nials^riaou auli^e 

<Aûse^ «elle mécanique nous a fiapUvés. .le^^ mieux, 4u 

ftonde, et nous sommes demeurés un grand quart d'heui[e 

m pied de ce clocher, à regarder en l'air. ,. ., ,^ 

Un ehar nous accompagne, qui porte nos saps. Ce ch^ir 

est traîné par une mère jument qui, à Iput mam(;n|, 

tottrae court pour s'en revenir à Leeoo; et le cçchj^r 

d'admirer tant d'intelligence. « Une bête, (iil^iJ, à4uji,il 

ne manque que la parole! » Pour lui^ la pacoie&eil^ ne 

iui masque pas, ei il en use pour nous conter commi^^ 
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des scélérats d^oneles et de tantes, aidés de triboDaux 
scétérats aassf, loi ont ravi an héritage de trois cent 
mille francs; faute de qool, il est peintre en bâtiments, 
et cocher par intérim. Que de gens, même aisés, même 
riches, ressemblent à cet homme, et vont dédaignant Féeu 
qu'ils possèdent, è cause des écus qu'ils n'ont jamais dû 
posséder! 

Nous déjeunons à Erba, an son do carillon. Ici l'on 
fait cuire tout ensemble le lait, le sucre, le café, et on 
vous le sert en un seul breuvage plus ou moins bon, mais 
pas plus ou moins sucré. La mode est ainsi; et qui que 
ee soit n'y aurait rien changé. Nous parlons fort mal 
repus, pour cheminer le long de chemins grillés et pou- 
dreux, que hantent pourtant beaucoup de promeneurs 
endimanchés. La fatigue, la chaleur, le projet aussi de 
pousser ce soir jusqu'à Varèze, nous empêche^ de jouir 
convenablement do court séjour que nous faisons à Côme. 
Celte ville est cependant jolie, intéressante, admirable- 
ment située; mais pour la trouver telle il faut y arriva 
le soir, et n'avoir rien à y démêler avec un commissaire 
qui dîne, on avec un commandant qui fait la sieste. Dès 
que noire passe-port est en règle, M. Topffer loue trois 
excellentes voitures, et par le plus joli pays du monde, è 
l'a fraîcheur du soir et au grand trot des chevaux, nous 
conrons sur Varèze. Celte équipée nous remet à oeuf. 

A Varèze, nous descendons à VAnge^ chez do bonnes 
gens. Aulanl de monde qu'à la Ganache, mais plus 
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d'orJre^ oioSiis de dossiers^ point d'emjJâtres. Devx ebar- 
maolspicolinî, délégués pour s'occuper doDous, s'acquil- 
leDl de leur tâebe à merveille. Cependant la table se 
dresse, la soupe fume» les entrée arrivent, que Murray 
et Léonidas font mine encore de vouloir dormir debout, 
assis en bisingue ou en quinconce, les jambes en l'air, la 
léte en bas. C'est depuis buit jours leur manière de 
$0oper^ M. TopfTer alors nomme d*o£Sce deux cbalouil- 
leors pour cbacun, Murray cligne l'œil, Léonidas ouvre 
une paupière, an long cauchemar suit, puis le rêve cba- 
grio, puis le demi-songe, puis la veille élonnée, puis le 
moi et le non-moi, la soupe, le rôti, l'entremets, le sac et 
les quilles^ et bonsoir. 



Trenllènie Journée. 



De plus en plus nous jouissons du succès presque as- 
suré tout à l'heure de notre voyage, et semblables à des 
convives qui, après avoir satisfait aux voracités du pre- 
mier appétit, savourent à loisir et sans hâte les friandises 
délicates d'un beau dessert, nous accomplissons avec une 
récréative lenteur ces dernières journées de fêle. Sans 
que le plaisir diminue, il a changé de nature. 
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A la vérité, le oœardéjft accuse ces lenteurs, et, preatol 
les'ievaots, il 8*en va saluer la rive natale, il court ren^ 
contrer jusque sur le seuil du logis les êtres chéris qo'it 
y a laissés... Il faut, sans Teu empêcher, ne pas vouloir 
¥y suivre à la course; il faut sourire à ses impatieom 
sans écouter sa plainte; il faut savoir, saas le gronder, le 
dislnire. Autrement, le voyage seraitclos bien longlemps 
avant d'être achevé, et une ingrate précipitation rempla- 
cerait sans profit les douces émotions de l'approche et te 
charme paisible du retour. 

Entre Varèze et le lac Majeur, il y a un canton hoisé^ 
fleuri, orné d'élégantes villas, où tout respire l'abondance 
et la fertilité. Du côté du nord, tandis que les Alpes s'é- 
lèvent en majestueux amphithéâtre, le lac Majeur étale 
dans la vallée ses plaines d'azur, et coupe de douces lir 
gnesia base de cet horizon tourmenté. Chose singuliôrey 
au milieu d'une nature si belle, les citadins de Milan, de 
Côme ou de Varèze se sont créé, çà ellà^ deschâieaax 
de théâtre, un champêtre factice, et ils ont gâté à plaisir^^ 
au moyen d'une toilette de mauvais goût, tous les arbres 
de leurs enclos. Ce ne sont pas ici, en effet, comme dans 
le Padouan, des statues, mais des maisons peintes siu* 
toutes leurs faces; des ifs, des charmilles, de gros ar- 
bustes, taillés en murailles, en pavillons, en galeries à 
colonnes : toute une architecture qui rappelle, hélasl le 
bucolique d'opéra. Il n'y manq[ue que des roulades, d«s 
flonflons et des bergères h lisérés, qui sentent la pommade 
on qui filent en gants blancs. 



Un moiisieiir de Varèze, qsl se read en ealM'iolei à 
LaveDo^ prend à ses côlës Adolphe, pais il Peogtge^ 
tfffrhr la plaee <iui reste à madame T... Il y a dans les 
manières de ee monsiear tarrt d'eblic^ante bonne grêee, 
sartoat il paraît craindre lelièment peur les jours d'utie 
ddffie qui affronte ainsi les faifgnes da grand cbemin, qoe 
fie pas Iiii eempiaire serait lui marquer nae défiance im* 
Hie. Madame T... monte donc, et fouette eochert Ce 
moosleor se trouve être un ingénieur. Tout rempli d'al-^ 
tentions, il fait rafraîchir ses hdtesehei les curés, il leur 
éveille dés touquets chez ses connaissances, et il ne se 
sépare pas d'eux sans laisser paraître quelques signes 
d'attendrissenoent. Cette honte de cœur, ces traits dliospi" 
tnHèrebearloîsie, sont communs, nous pouvons l'assurer^ 
à beaucoup des petits citadins de ces contrées, et il ne 
nous est pas arrivé encore d'y voyager sans rencontrer 
mainte occasion de nous persuader que te peuple lombard 
est 4^UB^es plus exceHentsqui existent. Du reste^ ce bon 
monsienr s'étaftt mis à conter IMiistoire lamentable d'un 
$ieo beau-frère qu'ont englouti l'an passé les eaux souie^ 
véesdu lac Majeur, madame T... prend la chose en 
sérieuse considération, et, arrivée à Laveno deux^iieure» 
avant nous, elle a tout 4e temps d'y rêver naufrages et 
tempêtes, vagues et montons. Mais madame T... en est 
pour ses rêves, car le vent s'est tu, le lac dort, et dé)s\ 
nous voguons vers les îles, sans porter aucune envie au 
bonheur de ceux qui plantent choux. 
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Aîlltiirs et bien des fols no^ aTORs déertlcesiles^ non 
ne reœmiDenceroDs pas. Y vivre dous aorait senblé en 
tout temps désirable; les visiter nons paraU aujeard'iiai 
monoloRe. Non point qu'un se lasse des bosqaeU) des 
sombres allées» des frais rivages; mais on se lasse de ce 
ekérpné qui vous y barcèle de cactus et decochIéaris8> 
qutyCheiuiQ faisant^ vous y baptise <^haque arbre d'uoBoa 
barbare, chaque fleur d'un sobriquet latio. Ne sanrait-oa^ 
du moiosy laisser le touriste libre de s'enquérir de Cifîs 
fadaises, eu de les Ignorer toujours? Beaux aloès, verts 
cllronniers, noirs cyprès, cèdres majestueux, ahl oaisseï, 
croissez, étendez vos rameaux pour abriter les poêles, les 
rèveturs, ceux qui aiment ou ceux qui souffreat; miis i 
cbassez, croyez-moi, chassez ce pédant qui se fait payer 
pour cba'oifer vos noms charmants en affreux logogripbes* 

Ici notre tortue, qui n'a rien pris depuis Venise, se 
met à boire. Aussitôt l'on s'appelle, on se court après pour 
se communiquer la grande nouvelle, et c'est dans toote 
l'île une grande joie. Cependant la botanique va son train. 
Beaux aloè:i, cyprès noueux, prêtez-moi donc un de vos 
rameaux pour que j'en frotte ce petit Lin née qui s^ebsliaei 
ioeoBgràmeiit à latiniser vos charmes.,. 

A riaola-Bella, botanique encore; mab du moias il 
n'y a pas rien que cela. Gomme on sait, tandis que ris#l«-i 
Wadire|d.'oà aous vQnons, s'est qu'une omJlNBeu&eet w^ 
solitude^ lisoiihBeUa^ m qovsxoiiH, eel un. r^cb^r ce^. 
q4iMtcm«ut terras^^ im^ sej|inewialr.domaiii«y;aurQh«f9^ 



depâkis, eflRsmfibré de slames, beau, a Jtiirsbie, encban- 
teor, malgré eet entassement de décors, malgré mille ar- 
68ees de toilette. Maisquolt peat-on faire^ à force d^Coars 
ét^ falbalas» qu'une dame jolie soit laide à voir, <|u*aD 
^'sage expressif ne soit pas attachant^ que le plus doux 
regard, que le plus gracieux sourire, nous laissent in- 
sensibles? C'est te privilège de la beauté que de triomphe^ 
par son éelat même de Ja disgrâce des attifements; aussi, 
sârequ'elle es! de plaire, celte Jeune reine des eaux laisse 
dire les envieux, laisse jaser les indiscrets, et tandis que 
chacun lui voudrait plus de simplicité, elle se contente, 
elle, de s'être gagné le cœur de chacun. 

Dans ce moaaent le palais est babité. Noos y voyons 
des Borromées circuler dans les salies, un petit rejeton 
borroméen surtout, qui, à califourchon sur son véloci^ 
pMe, court, vole d'appartement en appartement, sans 
l>op Isonger poor l'heure à son ancêtre saint Charles. Ce 
peiit bonhomme a bien raison de s'amuser è la façon de 
son âge et selon les coutume^ de son siècle; toutefois, ce 
jèn pamît déplacé dans cette demeure historique, et si près 
d'Ârona. Ce qui nous paraît déplacé aussi, c'est un exquis 
parfum de cuisine; mats il est è croire que nous en jage- 
rioBs autrement si c'était à nous de manger le dîner dont 
c'est le signe. 

De là nous voguons vers Baveno. Vous qui aimez les 
douces soirées, les flots empourprés, les cotes basses, les 
horizons va|)oreux, porlcz-nouj envie, car le ciel nous 
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sourfit, la nature déploie devant nous toutes ses grâcesy 
et voici à choix, sous les noyers de la rive, des anses 
tranquilles. Vorci aussi Thôte de Baveno, leieorffîoraiiile 
ces parages, qui, descendu de sou aire, ouvre un vilain 
bec, et nous gobe tous au sortir du bateau. Ce vorace^ 
qui n*adore que les vastes proies, ne lâche pas poor cela 
les carpillons; seulement, il a Tair de leur reprocher de 
n'être pas plus gro^, et^ touli ejo les gobaut, îMes gour- 
mande. Très-brave homme sûrement, mais solte espèce 
d'hôte. Très-jolie auberge que^a sienne, et située comne 
m Test aucune autre, mais ineonforlable,^ plus encore par 
rinsatiable cupidité des maîtres eirinulile bourdonnemeat 
d'vD tas de sommeliers de parade, que parce que aoi^ y 
«vons toujours été mal nourris, mal servis, mal couchés. De 
f^tts, il y a des hôtes qui vous reconnaisseRt après quatre» 
après. sk fois qu'ils vous ont hébergés; celui-ci vous ifn 
eonnalt dès la seconde fois et de tout loin, mais il se garde 
tien d'en rien dire : cela l'obligerait à vous traiter mlQDX 
-ou à ve4is écorcher moins. Très-^Hrave bomipe, eçûM^ 
^une im, mais sotte e^)èce d'hpte. Bdie aufa;erge,; vilnja 
4rou. 

> A souper nous mangeons nos ponces, Etjee^ ipèn^ 
dréies qui nous laissent mounir de faim,, nous.offrçBl^ 
^acheter des minéranx monstres. Ah bien ouH.^ 
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iTrcnte ci antème et trente-deoxlèiiie Jo«rnée«v 



Ce matin, h deni-heuve die Bayeno, nous voyons venir 
i nous une sorte de eeftlenaire habillé de haillons . 
Chacun aussilôi de préparer quelques centimes; mais le 
malheureux/ qui se trouve être sourd et aveugle, passe 
Mtre ^ns nous voir, sans nous entendre, et e^esl nous 
^oi sommes dans le cas de Taborder. A peine noas 
IVons touché quMI s'eflVaye, quHl supplie; Bien vite nous 
Ifll crions de toute notre force dans le creux de roreiiie 
tHie nous sommes de braves gens tout disposés à lui 
^aire du bien. Son effroi redouble alors, et, tout pré- 
Meopé de Tidée qu'il s*est égaré, il veut rebrousser 
chemin. La^ situation de cet infortuné, le trouble sur* 
■Iciut dans lequel nous TavoDS jeté, nous émeuvent d'une 
vive compassion, ^t c'est de bien bon coeur que nous 
?al mettons dans la main, au lieu de centimes, un gros 
écu» A ce signe» le bonhomme comprend enfin de quelle 
sorte est' Tavenfftrey et, 4»|)reDafit sa route, iimiiimlii» 
des prières à notre intention. 

Il y a trente ans que cet aveugle se rend ainsi tous les 
malins de Fariolo, où on le gratifie d'un grabat, à Baveno, 
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cm où toi donne son pain; Dans tout ce irajelia route 
eàloie le lac, et en qnelqnes endroits elle est chargée sor 
les côtes des gros blocs de marbre qo'bn extrait des car^ 
rières voisines. L'habitude et son bâton le guident; per-» 
sonne ne le remarqQe ni ne l'arrête jamais, et de là le 
trouble où nous l'avons jeté en lai inspirant un moment 
eetle soudaine et effrayante pensée, que, sur son unique 
et inéispensable cbeïnin, il ne sait plus se conduire. 
Trente anst quelle longue ntili, quel morne silence, et 
qu'il est digne d'intérêt autant que de pitié, ce vieillard 
qui, Binsi déshérité^ ne murmtirepas, mais plutôt attend, 
es^re et priet Vn pareil spe<^acle fait songer. Pourquoi 
hiiet non pas moi? Qu'al-je donc faitpoar avoir tout et 
kii rteu? Doutes mystérieux qal ne trouvent d'issue que 
<to6 une humble et pieuse reconnaissance, de solution 
que dans la consolante pensée de rittimortalité, de la 
rétribution sieste, de la bonté divine toute juste et toute 
puissante qui garde sa bonne et légitime part à ce pauvre 



Nous nous arrêtons quelcj^s moments à considérer les 
oarrières; puis, émus encore de la rencontre que nous 
N'enofis (le faire, un commun, sentiment noos rapproche; 
l'entretien s'engage, et tout à l'heure nous voici arrivés à 
Vogogne sans nous être presque aperçus tfae nous avons 
c})emiDé rapidement sur une- route brûlée. Que e^t dofli^ 
rai^ge qu'on ne puisse à volonté jaser et disootrirf ceite- 
dis^rifGtiofî supprime loult ^atigxiey abrège toutes dl^* 
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ianees, el /a|t des fkis longiiea ilapes de trop courts mor^ 
ments. Mais souvent Tobjet maiMtoe; quelquefois c'est 
l'esprit qui esl absent. Or, si pour boire il faut de l'eau, 
pour que Teau désallère, encore faut-il avoir soif. A 
Vogogne, bnvelte dans le graud genre. Omelettes, petit 
salé, gigot! <•• c'est pour nous refaii-e des abstinences do 
Baveno. Gbose à noter, très-souvent nous quittons les 
repas, affamés, et nous sortons rassasiés des buvettes. 
Cependtot toute buvette coûte moitié prix, quart de prix, 
de tout repas en règle. 

Au sortir de Vogogne on a sur la droite une villa.. 
Celle->ci, quelques autres encore que noua avons pu re- 
marquer, sont décorées de statues grotesques, ou, pour 
mieox dire, ignobles : des nains, des ventrus, des rachl- 
tiqaes, des monstres comme l'on en trouve quelques-uns 
dans la coUeclioo de Callot. Ceci passe la permission; 
eo vérité, le rapport, le lien ne se comprend plus du tout 
entre ces magots et la belle nature, et Ton se surprend à 
regretter Faune, Bacchus et Jupiter. Ce n'est ni luxe, ni 
diamp^re, ni mythologie tout au nîbins; c'est un discor- 
dant spectacle qui excite chez le passant un ricanement 
vnigaire. An surplus, chacun son goût; mais celui-là est 
jèoBMiiable» 

En Savoie, en Piémont, c'est un grand malheur lors- 
qu'un pont vient à brûler; des années s'éedulent avant 
qu'on te rétablisse. Est-ce à eavs^dej'fdée, très-loglqiie 
au fond, qu'il, est* inutile de relever ce qui peut brûler 
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uoe secoBde fois tout aussi laeilément qu'une preaiière! 
Peut-être. Mais alors un pont en pierre lèverait,- ce sem- 
ble, la difficulté. Quoi qu'il en soit, voici je ue sais con- 
bien d'années que nous retrouvons un bac là où dans oes 
premiers voyages nous trouvions un pont. Nous sommes 
loin d'ailleurs de nous en plaindre. Un bac, e*esiptus 
pittoresque, plus primitif; un bac fait à merveiUe daos le 
paysage; un bac, c'est une salle flottante qui rassemble 
temporairement voyageurs, paysans et bestlaifl^ c'est 
pour le marcheur fatigué une halte siouvante, sais 
compter le vieux nocher qui vous renseigne sur la rtfute, 
sans compter le mendiant obligé qui se tient -prêt peur le 
moment où, des centimes que vous maniei, quelqu'ao 
prendra le chemin de son chapeau. 

Au delà de ce \toni, ce sont, jusqu'à Domo d'Ossola, 
trois lieues en deux rubans; mais la vallée est ouverte, 
l'air circule, et, au bout du premier ruban, on frais ruis- 
seau coule sous de beaux ombrages. Noos y faisons balle. 
Assis sur le bord du ruisseau, un vieillard, du Uranebâol 
de son vieux couteau, se coupe des bouchées dans oo 
quartier de pain bis; il ajoute à chacune son petit assai- 
sonnement de fromage, puis, sobre et ménager, il porte 
à sa bouche, mâche avec lenteur et boit à petits coo^. 
Apparemment cet homme nous porte envie, mais se 
doute-t-il que nous le lui rendons bien? 

Reste on dernier ruban. Quelques-uns l'enlèvent aa 
pas de course; d'autres, plus réfléchis, n'avancent que 
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fuite d'un ombrage pour s'y nrrêier; ils finUseni poâr> 
tiQtfir iirr]>er à Domo avant le eoucber du soleîK Les 
nies sont dans l'ombse, les boorgeois sur levr seuil, et, 
eo face de i*4Bberge où l*on s -apprête à nous bien réi;alery 
il y a ifl tout petit premier eafé de l'endroit^ irès^suffî- 
mi pour Je qusrt d'heure. Pendant <|ii'assi$ sous la tente 
BOUS Tîdoos quelques cruchons de bière, uue sorte de 
<arétin vêtu de lambeaux cousus, coiffé d'un feutre percé, 
et posé en Fair sur deux béquilles, stationne en face de 
«MIS. Ce mendiant, nous le reconnaissons bien, Résii^oé, 
fresque souriant, absorbé dans ses pratiques pieuses, il 
eieree son art sans rien dlre^ sans tendre la main : c'est 
fhi regard qu'il demande, du regard qu'il remercie, 
du regard qu'il prie pour vous. Certes Ton payerait un 
ffieadiaol si bien élevé, rien qu'à cause des importunités 
qu'il vous épargne. 

C'est toujours foire à Domo. La rue, la place, sont en- 
coHbrées d'échoppes, et les gens des montagnes s'y four- 
alsseot, oeux-ci de peignes, ceux-là de bonnets de laine; 
plus loio, des villageoises marchandenl des mouchoirs 
OQ s'essayent des bouquets. Nous trouvons, nous pro< 
iaoes, àees bouquets ^artificiels de village, si frais, si 
vifs, si scintillants d'or et de cannetille, quelque, chose 
déplus attrayant qu'aux pâles bouquets des modistes, et 
nous en sommes encore à nous imaginer qu'une belle 
ij princesse qui daignerait par aventure en poser, un sur 
. l'ébène de ses chevaux, serait payée en piquant; éclat ^i 
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en grâce nouvellie de rbonneiir qu'elle lui auraUfaii. Hais 
la vanité, qui gale toutes ehoses, gâte aussi les modes; 
c'est elle qui, même en lait d'atours, et 14 où le bot est 
de plaire, conseille la recherche, le coiitevi,. avant le 
joli, avant ce qui plaît. Et ie plus triste, c'est qu'elle a 
raison, puisque enfin les hommes en sont à aimer ce qui 
brille, ce qui prime, ee qui exhale un parfum de raog et 
de fortune, bien avant d'aimer ce qui n'est que vralmeM 
aimable. 

Quoi qu'il en soit, les couteaux ne coûtent pas cher à 
Domo. M. Topffer s'en achète douze pour quinze sous; 
c'est pour en gratiOer les mendiants du pays : le tout sous 
forme d'essai; après quoi il fera son rapport sur le pau- 
périsme et un mémoire pour les philanthropes. On 
donne beaucoup dans noire siècle^ mais surtout on écrit 
sur la façon de donner. G est un progrès : la philan- 
thropie qui prend la place de la charité, la théorie qui 
éclaire la pratique tout en la contenant. Ce n'est plu5, 
comme chez nos pères, la pauvreté si à plaindre qai 
exige sympathie, prompt secours, aumône généreuse et 
spontanée; c'est le paupérisme, une plaie sociale qu'il 
s'agit d'étudier surtout, afin de la traiter «dminislralive- 
ment et selon les saines règles d'une science qui n'est pas 
encore faite. Hélas! tout tourne à l'encre! tout finit par 
des livres! C'est le beau temps des imprimeurs, des 
plieurs, des brocheurs. 

Ruban encore de Domo à Crevoia, le seuil du Simplon. 
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A Grevolail y a une boulique, de nous bien «onnue, ouî^ 
eiitqoe foîs, nous nous sommes acheté une buvelle por- 
titive. Noos sortons de cette boutique portant chacun un 
Hk) ou un saucisson en bandoutière, et adieu ritalle» 
MUS entrons dans les gorges. Voici un mendiant, vite un 
c«ateau« 

Â Brigg, à Sion, Ton nous recommandera demain, 
après-demain, de sous taire sur les dommages q«*a 
éprouvés la route du Simplon; mais, après tout, nous 
n'avons pas promis ie secret, «t si Ton doit des égards 
aox aubergistes, Ton doit aux voyageurs la vérité. Cette 
route, de Grevola à Iselle, est, non pas endommagée 
seulement, mais détruite; et nos plus mauvais chemins 
de traverse donnent une idée assez exacte de ce qu'elle 
est dans son état actuel. Construite trop bas dans cetto 
partie du passage, les inondations Font presque partout 
emportée, et, au lieu de la refaire à mesure sur un plan 
mieux conçu, Ton s'est contenté de ménager entre les rocs 
éboulés, dans le lit du torrent ou sur le flanc des 
moraines, un chemin étroit, inégal , tortueux, et miséra- 
blement crevassé. Â présent il faudrait des millions pour 
la remettre en état, et l'on dit que le gouvernement sarde, 
content de sa route du Monl-Cenis, se soucie peu 
de payer pour la route de Milau. En attendant, le Valais 
commence à souffrir beaucoup de cet état de choses, et 
les aubergistes de ce canton en sont à supplier le touriste 
qui revient d'Italie de vouloir bien, quant au Simplon, 
garder pour lui ses impressions et souvenirs. 
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Au delà d'fôelle la gorge s'assombrit, se tûsserra; à 
peine y reste-l-il place eolre la route et le reeter pour 
UR riant petit bout de prairie où nous ^rencmslafre notre 
repas. Gel endroit Doaae^teonnu d'avanee; des noyen 
l'ombrUgent^ une source Jaillit auprès^ et par èB«^ p«r 
trois fois ééjh, nous sommes venus* y consoraBieff nos 
provisions de Crevola. Quel siège que rherbe,qu«sl char- 
mant plafond que le feuillage, quel aimable entretiesqUe 
le murmure d'un ruHseau, quels cuisiniers que in fatiguO' 
el la faim} Vieilles choses qui êtes toujours nouieHesy 
pkiMrs anitques et simples qui n'avez rien psréiM 
votre fleur^ soyez les miens quelquefois encore^ $iffw 
ceux de mes- enfants; qu'aïeul un jour^ faccompagie, 
as^is dans la carriole qui porte les vivres, ces jemes 
époux, ces frères, ces sœurs, mes petHs-enfanIs, qui s'to 
vont i la fête; qu'avec eux j'entre sous la feuillée, qœje 
préside au banquet, que j'assiste à ces allégresses si 
pures; ique j'emporte dans la tombe, avec ces ressou-* 
venirs d'amour el de concorde parmi les miens» l'as- 
surance que, lents à s'en laisser détourner, ils demearent 
fidèles aux traditions de la saine joie et du plaisir 
véritable. 

Pendant que nous mangeons, passe un pauvre voya- 
geur. Nous l'appelons pour qu'il vienne s'asseoir au fes- 
tin^ mais il prend pour des moqueries ces cordiales 
avances de notre bande joyeuse, et poursuit son diemin 
sans oùfr à nos cris, ni regarder à nos signaux. Après 



qoelpe sieste dao9 ce \m^ nous aons «cbeminoDs sur 
Gondo, et de galerie en galerie^ de spëculalioB en spé* 
colitiofl, après avoir éproaté de brûlantes dialeurjs^ 
neas arrivons transis à notre gHe. Le soleil pourtant est 
encore sir l'horiion^ il dore antonr de nous de majes'-^ 
loeoses cimesy et des nues frangées d'or flottent au-des- 
sus de nos têles. 

Nalre glts, ee soir, c'est Tliôtel de roadaoM Griliet. 
Bon aceeeily soins affeetoeux^ souper splendide, lits 
excelleBts, tout nous y atiend de ce qui rend un soir de 
foyage splendide aussi, sans compter 4|uo madame T*«. 
nous prépare la surprise d'un n^s. Le négus réussit , 
mais pas la surprise, à cause de M. Topffer qui a rais se- 
eiètement tout le monde dans le secret* C'est coupable; 
mais il loi a semblé qu'en fart do négus, et quand on est 
transi, l'attente réjouissante vaut presque mieux que la 
surprise du moment, et que s'il faut laisser aux maux le 
privilège de vous saisir à Timproviste, il vaut presque 
mieux aussi ne pas dépouiller les biens de celui de vous, 
sourire à Tavanee. 



Trente-iroialème Journée. 



Le brouillard est épais'ce matin, c'est le cas de s'im- 
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perméer; Verooo n'y manque pas. Après avoir ^s^t^ 
de madaaie Griliet, naus pi^tona in^ïk réobanlMs ^r. 
noas trouver Unit à Tbeure plus traosis eaMe qiM 
mouJUés. Même eo é(é> mêoie dans les plus boaiui joursi 
le malifi est sévère sur ces hauteurs. Voici une lieraère » 
vite un couteau. 

Mais insensiblement ces brumes s'éçlaîreisseiil par 
places, et au travers de vapeurs pias transparentes» le 
soleil éclaire çà et là d'un pâle sourire les herbes mouti* 
lées, ks mélèzes rabougris; ou bien le vent vient à peiner 
quelque part ce brOuUlard uniforme, et, au delà des 
trouées, ce sont d'autres brumes encore qui se pour- 
suivent, qui se recouvrent, qui se dissipent, et alors, 
comme sous d'autres eieux, comme dans un autre monde, 
plane au haut des airs une cime au^^uste et splendide. Ce 
spectacle toujours est imposant; il est propice aussi : 
c'est l'annonce d'un beau jour. En effet, semblable à un 
pâtre des montagnes qui appelle, qui assemble ses brebis 
dispersées, le vent du matin ramasse en troupeaux de 
nuées ces vapeurs perdues, et à mesure qu'il les ebaase 
vers d'autres sommités, le ciel resplendi!, l'horizon appa- 
raît, les gorges se découvrent, les prairies éclatent, et la 
joie de la nature émeut, pénètre, réchauffe en6n l'âme 
engourdie du voyageur transi. 

Telles sont les impressions qui nous altendenl au som* 
met du passage. Un religieux nous y attend aussi : c'est 
lo père Barras. De tout loin il nous ii reconnus, et vite il 
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a erié à «es geôs ^e faire eoire ua quartier Ûe jambon.' 
Obt la botme idée, k stAiéfi et ^avooreox aeeueiî! mais f I 
ra«t le être I ces <0CGelienls itères qui exercent envers les 
voyageurs de tout pays nne bospitaiilé qae leurs égards 
et leur - dé^vottement personnel rendent si généreuse et sf 
cbrélienqe, marquent à tout ce qui vient de Genève une 
afiseiîan particulière^ et nous sommes convaincu, pour 
oocre panique nous n'avons pas hors du canton des amis 
plÉs fidèles, plus sincères, que les religieux du Grand- 
Saint-Bernard et du Simpion. C'est bien pourquoi ces 
r^ealûsft&les brutalités qu'a gratuitement prodiguées 
aux couvents d'Argovie le radicalisme genevois nous ont 
semblé non pas seulement déplacées, stupides, nauséa* 
beades, mais pénibles et parfaitement propres à détacher 
de nous de bons amis. 

Le jambon est délicieux, gr^s, fumant, plein de suc; le 
vlii miraculeux. Après le repas nous visitons l'hospice, 
qui est aujourd'hui presque achevé. L'église, entre autres, 
vient d'être ornée de peintures par deux jeunes arijsles 
de Paris qui ont fait ce travail gratuitement; deux radi- 
caux peat-étre, et pas très^grands peintres, mais géné- 
reux ceux-là, hommes d'esprit et bien élevés. 

Descendre le Simplon, pour nous autres, c'est un jeu. 
Halte pourtant à BerizaI, on nous nous divertissons à 
eBdormîfier des poulets. Comme on sait, il ne faut pour 
cela que leur tenir la tête sous l'aile tout en les berçant. 
Immédiatemeat le volatile le plus effaré tombe dans les 
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croise ses bras et repose ses membres. Il ne faal plus 
alors lui demander de trayail» et noas traiiTODS presq|iie 
imporluDe la cascade de Toortemagoe, qui uods demande 
de bouger pour aller la voir. 

Notre cocher a trois inconvénients : H fome, mus |N^ 
texte de tabac, une substance inconnue; il se cbante à 
lui-même des airs fabuleux, dans un idiome inachevé; 
surtout il dort en tirant la rêne droite, ce qui nous mène 
droit dans le Rhône, en sorte qu'à chaque instant nous 
sommes obligés de lui sauver la vie; d*ailleurs, le meil- 
leur Valaisan du monde. « 

A Sierre la tortue boit. Les Sierroîs ouvrent de grands 
yeux au spectacle de cet amphibie, et ils décident que 
c'est un serpent; d'ailleurs, let» meilleurs Sierrois de la 
terre. 

A Sion enfin, nous allons descendre chez madame 
Muston, qui nous accueille comme des amis et qui nous 
régale de malvoisie. C'est un vin du Valais qui vaut, s'il 
ne les surpasse, les muscats de Luuel et de Fronlîgnan. 

Du reste, Sion, où nods arrivons de bonne heiire, 
nous semble avoir été plutôt changé qu'embelli par la 
révolution. On y voit moins de vaches et de bouviers, 
moins aussi de ces magisirals de vieille rocîie, qui, vèlQs 
d'un habit noir, se rendent à Téglise; mais, en revanche, 
on y volt plus d'estaminets qu'autrefois, plus de cour- 
tauds, plus de cette jeunesse ardente et déi)eloppée qui 
fume des brûlots sur le seuildes cafës.' s ■ ^ 
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yr0i^te-«tn4*^n^^ e4 IreialeHitxtèiiie Journée*. 

Au jour, nous sommes sur nos chariols^ où madame 
Jlfaston nous approvisionne de poires et de noix. Le 
temps est radieux, la fraîcheur délicieuse, mais notre co- 
cher tire toujours sur la droite. C'est moins dangereux, p 
présent que le Rhône coule sur la gauche. 

A Marligny, la jeunesse a toujours été ardente et dé- 
ye]oppé!e. Gela paraît étrange au touriste, qui n'y aper- 
çoit que des visages profondément pacifiques et beaucoup 
de crétins dont ce n'est pas Tardeur qui est développée. 
Ici Vernon se ruine en emplettes de minéraux, et d'Ar- 
bely s'achète une pique^ probablement pour monter en 

char. 

A la poste, où nous allons descendre, toute une société 
no no déjeune avec dédain de thé très-fort et de tartines 
à l'anglaise. Cette société veut louer un char, et le cocher 
est là qui, chapeau bas, ne demande pas mieux que d'en 
finir. Mais un moment. L'orateur de la société, « qui se 
défié beaucoup de tule la cocbè de la continente, » mange 
tranquillement une tartine entre chacune de ses questions, 
soit pour avoir le loisir de les bien « colquiouler » , soit 
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parce que chaque réponse du bonhomme lui semble < une 
grande estratadgem » qui mérite réflexion. De tartine en 
tartine pourtant, le marché finit par se conclure. 

Nous passons devant Pissevache. Lavey, Saint-Mau- 
rJ€e> sont bientôt derrière nous. Voici Aigle, d'où nous 
partîmes il y a trente-cinq jours pour les Ormonds des- 
sous. Voici enfin Villeneuve, la Croix-Blanche et cette 
hôtesse qui a un cathaire. Les Simond trouvent ici leurs 
parents, qui sont venus à leur rencontre et qui s'embar- 
queront avec nous demain. Grand plaisir, dont tous bous 
prenons notre part. 

Ici le voyage est terminé. Dans qoelqnes heioies, arri- 
vés là où nos cœurs sont déjà, Il ne nous restera plus 
qu'à bénir la Providence, qui a permis que nous pussions 
accomplir sans accident, sans trouble et sans sujet d'in- 
quiétude, une excursion si lointaine et si aventureuse, 
mais si belle aussi, et qui comptera pour chacun de nous 
parmi les plus charmants souvenirs de sa vie. Lecteur, je 
vous serre la main. 



FIN. 



UN HIVER EN CORSE. 
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UN HIVER EN CORSE. 



RÉCITS DB CHASSE BT SCÈlfBS DE LA VIE DES MAQD1S. 



Vers la fin de novembre 1848, nous avions dëbarqoé 
à Âjaccio, an de mes amis et moi, le fusil en bandoulière 
et nos chiens en laisse. Nous venions là prendre notre 
revanche d*un passage de bécasses vainement attendu sur 
tes coteaux du Dauphiné. Les chasseurs émigrenl volon* 
tiers dans ces journées déjà froides de l'automne, où les 
bandes d'oiseaux voyageurs dessinent leurs triangles sur 
les nuages argentés. Nos premiers essais en Corse n'a- 
vaient pas été heureux. On voit du port de la ville qua- 
tre ou cinq promontoires qui découpent le rivage opposé : 
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fî^ Hiver en corse. 
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4^ nov^/^^''® *^*^> noos avions débarqué 
liài.»^» aiï^'^ ®l moi, le rosi/ en bandoulière 

/Sous vcoioos là prendre noire 
bécasses vaioemenl attendu sur 
^ «teseors émigrent volo»- 
roidas de Pautomnc, oè f^ 
^sswent leurs trî»*^-- 
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Capilcllo, risolella, ta Torre délia Castagna, Cipo-di- 
Aluro. Toujours poussés en avant par la diseUe de gibier, 
nous avions visité successivemeut tous ces caps jusqu'à 
rextréroité du golfe. Il faut l'avouer, malgré deux bonnes 
journées à Capo-di-Muro, nous étions inquiets pour re- 
venir; mais le moyen de se plaindre quand on déjeune 
sur le sable de la grève, devant un des plus beaux golfes 
du mojide» auprès d'ui^ grand (eu &uri6quol on CaU gril- 
ler def anâoBiiies eml>roeliées dans une baguette de 
myrte, au pied de roehers de granit rose! D'ailleurs, I» 
ville d'Ajaccio a aussi son charme; Naples elle-même n'a 
pas un climat pius beaa. An m^ica de la ville, il y a des 
iillées d'orangers qui sont couverts de fruits à* la Noël; 
la route de la Chapelle des Grecs, entre la mer et les 
jardins, adossée à un coteau qui la défend de la bise , 
peut rivaliser. avec les plus belles promenades de Tltalie. 
Faut-il parler encore des jouissances gastronomiques du 
pays, des merles gras à fendre à. l'ongle, du 6rticcto, des 
vins da Ca(> Corse, de ces oranges mandarmes si d^i- 
cales, iJonl Malle senblaiv avoir le privilège et qui furos- 
pèrent bravement dans les iardins d'Ajaecio? Les merteâ 
sflf tout soKl dignes de leur reoomiiée. La saison de le» 
4)asa«geditre du 15 décembre aa 15 février. C)a»k le Be- 
rnent où le. myrte et Farbooskr siHii ceuveri8.de fnnts 
^ les iiivfttenl à îles festins |iarfimés. A ce joyeux métier, 
41s j'engraisstni au peÂnt de ^lerdre fcurs Ibrineq Siffiies 
1*1 tour earadèra gogusnanl. XI faut aAcr en Gmejpoftr 
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voirie mette: ala<uli par Iwexeès^le metkt bdoffi, id dierle 
o5è»î Lèi {«jBsans tel prennent au lacet ei lea ûppo^- 
tsBipareeataine^ambareiur. L^brueeiOyletMte niM»- 
nal, é^f OR gâieau de erème soJidifië par la ebfsâon. Il 
i^apfs grand mérite eomitae froma^; maïs ^aindén 
nnbfbe de rlinm èVqo^m le bal dvëc la etfiHbr^ il attdfnt 
les pvopiipliofls d'an mêla rare et exif nis. 

CependaDi noua o^étiona pas veoua à Âjacelo po^t y 
IMmer noire saism d'hiver; eneere sons le' charme d'âne 
dwaièiiti lecinre de Ctaornbà, nam ve«lleda péttévnsr 
(iaDg ce pa^s dont M. Mérimée a dessiné la physfononrie 
«ree tant dfoFigioiilîtéel d'esprit, il faltall donc ^nfer à 
nous équiper. En Corne, comme en Orten^j'on voyaigie^à 
cbevakDansteUe île .étrange, tNieôtioie sans cenae reliai 
8aava(;e. Les/miBUffS des a^manx s^ea pessemeoi» «t 
aassi^ faot^U le diret Im hahttudes des bomsiesv Les 
petits chevaux corses, mal pansés, 'OialBonrris, ithâta^- 
dis faille de soins, ont eoneervé cependant le caraelère 
distioctif des grandes races. Abandonnés dans des dos, 
dans dos marais, an fflitieu des bois, ils vlwnl à peu pris 
en iibeeté ]iisi|u-à oe tpi'oftle» prenfne an laeet, eomme ^es 
ebefa<ix des pampa» amértcaines.Sofimisà la seavHnde, 
iis eenservenA ^isqu^jl leur dernier' jour une énerjsie.ve- 
niarqoabie. Les pores eux-mêmes ressemblent' peu à h0s 
cMmis domeatipea* Le» aangilera des rleiéla ne déâai- 
liiBt petot foaliBflieikftde snllefportieiidrJesr race i|Bi 
a^neneo^é à tla fiberié» m des left^^ns isieeràtes frodui- 



^eoy0s.mAid^rai>o«gris€OiDme leschevdux^ matjsaUrles 
al c^verts de tongoes soies grises comiBe leurs Do|>)es 
9JH^x. On s^expUque, en les voyant, la loéprise d'un sei- 
gneur anglais .dont le yacht avait mouillé dms une. des 
«Jises voisines de Bonjfaeio. Il était descendu i terre 
|)oor tirer quelques perdi^ix, quand au coin d'un mâqqis 
il aperçut une troupe de sangliers qui dormaient dans la 
.bange. Il glissa des balles dans son fusil^ s'approcba en 
rampant le long des buissons, ei ât feu de ses deux 
.e^ilps.Deux sangliers ireslèrent sur la plaee, se débattant 
^90S la boue; les autres s'enfuirent à travers les joncs- 
Pendant que notre chasseur rechargeait son arme^ n'osant 
.apj^rocber des deux animaux blessés, il fut assailli par 
4e» bergers qui lui firent un mauvais parti. £n vain fil- 
il. briller ses livres sterling,.ce dernier argument de notre 
vieille Europe. Les pâtres orgueilleux n'auraient eu garde 
d'acoept^; mais en revanche ils s'emparèrent de son 
fusil. Encore le fier |;entlemian fut-il forcé, dil-on, de 
porter l'un après l'autre les deux cochons qu'il avait tués 
jusqu'à la cabane des bergers.. Il s'en alla furieux de sa 
mésayenture. A la ville prochaine, il informa le magisirit 
de ce qui s'était passé.. Le lusil fut rendu, et le voyageur, 
déjà calmé, insista pour que la procédure n'allât pas plus 
loin. 

INous choisîmes quatre petits chevaux velus* comme 
des ourâ, mais bien découplés. Nous devions en monter 
deuxj le troisième portait nos bagages, le dernier était 
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lH)»rie guide. On chercherait vainement ici de ces intré- 
pides mul^etiers qni suivent à pied les caravanes d«D$ lejs 
déserts de ia Syrie. Les Corses ont un profond 8entî)aâ«iit 
de Tégalité; et iis la mettent en pratique bon gré, mal 
gré. Les guides se posent tout d'abord sur ce pied«-lil. 
€eloi-ci, du nom de Matteo, cordonnier à Ajaccio, ââfgna 
nous honorer de^a compagnie sur les bons r^nseigne^ 
ments qu^il reçut de nous, et un matin notre petite cafèf- 
vane traversa la ville, en bon oi^re, précédée de no^ 
deox chiens anglais qui bondissaient joyeusement devant 
nous, comme s'ils avaient compris à quelle fête nous les 
conduisions. 

Matteo nous charmait de sa conversation. If avait à se 
plaindre par ticutièremeirt du préfet. « II trahit la Corse!» 
s'éeriait-il avec dés éclats de voix sinistres. Pour beau- 
coup d*hahilanfs, celui-là « trahit la Corse » qui n*a 
plus de places à distribuer, ou qui refuse de prendre 
part aux petites querelles de Fendroit. Ainsi cheminant, 
nous étions arrivés an sommet des noontagnes. Le soleil 
secottchait sur la magnifique vallée d'Ornano; bientôt la 
lune se leva, adoucissant les aspérités du paysage, et 
éclaira notre entrée dans le village de Grossétlo, où nous 
(levions passer la nuit. 

Nous prîmes possession de Tauberge. Pendant que 
nous étions attablés devant un mince souper, les babi- 
'tants du bameau eutraienl un à un dans fa saîle. ïj'ur- 
i^^^Qli éti-aifigcf «àl uH'évëriéhfent'tfans 'cesWffléés. 
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llrs^âaientéUblig familièniBiflnl auiour de ni»8 et ihw; 

i»Ktr«8eaieBtaveeccUeavi(liléde«Mivellea4ui etiftr- 

lieultbe »a piys. Nous détoimiiona babiteOMsl la «on- 

versatioa m leur proposunl de IHnquer avec nous, fori 

onbarfHsés que bous aurions élâ de faire i ces Jim- 

lajres le portrait de tous les personnages qui ocui^nt 

en ce mcment h seèKpaliiique. Le sospcf fini, nem 

étionï les meilleurs amis du monde. Un des assisUnls 

lira de'sa poctte UD occwihioneisemil'IjoueriiBiif de 

vtisej vMli nos viHageois qai se divisent par «onpies et 

sepreniWMtA tnurner conme des derviches. NoasconH- 

dirions gruvement, à travers la fumée, les tourïilloiB 

de setie valse rnsseulitte, quand us des danseurs s'urtln 

et pr^iosa d'exéculiT, pour l'agrémeal des Ëlrangers, un 

pas national. Le solo commença. A peine les premières 

meGures étalent-elles marquées, que la porte s'earril, et 

nous vîmes entrer un jeune liomme mince et pâle, vèhi 

de velours, suivant la mode corse, et d'unes toumire 

flère. Il ifllrodulsit aprte lui une jeune femme très-belle, 

la tête enveloppée de mouchoirs blancs, à la inaBière4«s 

îiilveg de Damas. La femme s'assit au coin do Fea. La 

se, an instant interrompue, reipmmença de plus belle, 

«us vîmes avec un certain effroi se développer défini 

s «lie danse qui n'eiit pas été du goôl des sergeadde 

e, et qui 80US parut £tre tosl bennnnent la danse »- 

iBle de certains bals publics de Paris, le jeone 

in>e, fusqu'alon spaclateur irnox^le, se leva briH- 
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ipieBinilj» fMumnt te pliis vif, et morébâitt dMlt^- 
dsosenr : i HisérâMel ta a'as pas bonie éê dmser dé 
la sorte devant 1b peraaniie qal est a^ec «oi, ma sœur, 
ma femme, ma compagfâe^fLni Sang de la oiadODel...» 
A te mol, dix paysans se précipitent sur te Jeone bomnie, 
la main dans la paeiie de leur veste, serrant déjà la 
poigaéo de iear stylet. Noos noas élaecions poar inler- 
venir; nais «n homme de haote lailte atait arrêté les 
atresseans d« geste, et posant la main sur Tépaule do 
«wveau venu : -^ Jeune iKUBœe, dit-il, tu as Ch>p parié. 
Noos oecapions eette salle quand tu y es entré; si ce 
qu'on y /aisait iréiait pas à ton gré, il fallait demander 
une chambre avee ta compagnie, qui n*est ni ta femme,^ 
ni (a sœur, mais une fille d'Olmeto. Si tes élrai^ers 
n'étaient pas là, (u passerais un manvais quart d'heure; 
jNHur les honorer, nous te pardonnons; seulement teisae- 
aaas ea paix! 

-- Je n'ai pas peur de voust s'écria le jeune homme 
en reculant jusqu'au mur, où il s'adossa ponr dégainer 
son siftet. 

Nous parvînmes à graad'peioe à terminer la querelle; 
mais ce ^^i donnait à eetle scène violente «n stnguiier 
caractère d'étrangeté , e'était l'impassibilité de te jeune 
tome. Elle était assise devant le feu; elle ne se retourna 
même pas au moment où la dispote poiavait devenir san- 
glante; elle ne fit pas un geste ; eUe sembteit conqdéte^ 
ment élrai^ère à tout ee qui se passait. J'aurais voulu 
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eonnatlro rhistoire de cette fiHe aa eœur ffiirnn. Onhk 
bien de roosAns le voyageuc croise-l-ii sur sa rouie dost 
il ne voit qu'une scène par échappée! La yie eslmMofi 
complaisante que les livres, et nous.assisloos Fareneot 
au dénoûment des drames q^ie nous avons vus s'engager 
sous nos yeux. Précisément cette fois nous marchions en 
sens inverse des: personnages que nous anrioBs voula 
connaître^ el le lendemain, quand ces deux aannis an'* 
Iraient à Ajaccio, nous arrivions nous-mêmes à Oinetow 
Nous punîmes de ce village, en compagnie d'un chas- 
seur du pays, pour aller faire une excursion aa bord du 
Taravo. Pour la première £ois, nous eûmes roccastoa 
d'une de ces chasses que nous frvions entrevues ei^ espé* 
rance à travers les brumes de la Méditerranée. Les per« 
drlx pullulaient dans tes maquis, et tes canards le long 
des marais. En traversant une jachère, entre deux four* 
rés, je vis de loin mon chien, le nez au vent, la queat 
tendue el les yeux fixés sur un petit buisson qui occupait 
à peine la surface d'un mètre, ie m'approchai leniemeot, 
je fis le tour du buisson, je me baissai presque à fleur de 
terre, croyant surprendre un lièvre au gîte. Le buisson 
demeura impénétrable, et le chien immobile. Enfin, im* 
patienté de cette longue recherche, je plongeai daas le 
massil le canon de mon fusil; une perdrix en jaillit de 
Tautre côtéy pendant que je l'ajustais, une seoottde prit 
son vol, et l'eu vis sortie ainsi plus de douze les unes 
après les autres. Quand le gibier lient l'arrêt avec eette 



feraelé.fiflr ptetR Mvièr, on peiil jugé!< (ïe la joie dés ehùts^ 
seoTB et ëe k fortune d6 h joorflée. Noos (îUtts (anf et 
siineo^que la nuit nous surprit aa bord do Taravo à 
quatre oa cinq heures d'Olmeto. 

Au lieu de retourner au village, nous prîmes le 
parti de passer la n«it dans une cabale en planches 
oà s'abritaient cpuelqaes scieurs de long. Notre giblef 
fit tes frai» do souper, et les habitants du lieu partagè- 
rent bonflêteffient avec nous le«r lit de paille et leurs 
ewYerlures de laine. Le trajet du Taravo à Olmeto 
DODS offrit plus d'une occasion de recoaimencéir nos 
prouesses de la veille. Nos hôtes avaient mis à notre 
disposition on petit cheval qm nous souhigea du poids de 
BQs earniers, ei nous revînmes au village, rapportant une 
balle pleine de canards et de perdrix; mels, hélasî per- 
sonne ne nous attendait au seuil de la maison pour nous 
soabailer> la bienvenue. 11 n'y avait là ni maîtresse de 
Httisoo, ni amis pour fêter notre glorieux retour : nous 
reatnunes aussi obscorément que si nous n*avions tué 
<^'on moineau , et potfp comble de disgrâce if n y avaH 
pas de broche* On fit sauter nos perdrix à la poêle. Nous 
pûmes prévoir ce joor*là qu'un des grands plaisirs du 
ehassear, la gloriole du retour, allait nous manquer pen- 
te tout notre voyage. N'importe, nous partîmes d'Ol- 
QMlo plos rassurés, ei nous côtoyâmes le beau goKe de 
l^rapriano jusqu'à la vallée pittoresque au fond de laquelle 
ceule te Valinco. Â mesure que nous, approchions de Sar 
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tèoe, les coteaux dépoofUsieiit leur parère sauvage^ leurs 
flancs éUleat eoopés de vignes et deehamps de h\é; mm 
vîmes bientôt ao-^easos de ia valiiée la WUe assise sur 
un des ressauts de la montape^ 

SartèiM est plutôt iiii bourg qu'une ville : elle jâoil 
pourtant d'une eélébrilé justeaseni acquise. C'est Tarroa-* 
dlssemeat de la Corse qui fournit les plus belles vendette» 
Ceci ne doit point élre pris en mauvaise part. Les eoiti^ 
sauvages où la vemietia s'est monlPée le pius vivace ne 
sont pas celles oà Ton rencontre le moins de nobles qua- 
lités. C'esl là que s'est conservée, dans toute son éaergky 
cette race de béros qui a luUé pendant tant de siècles 
pour la liberté de sa patrie. On oonnait le trait de ce gé- 
néreux Cervoni, qui vint à la tête de ses parents et de 
ses amis secourir Paoli^ son ennemi mortel^ assiégé dans 
le couvent de Bozlo, sacrifiant ainsi sa vengeance per- 
sonnelle au salut du pays. Lorsque Paoli délivré eher- 
cba son libérateur pour kii serrer la oaain, eelui-tt élatt 
déjà parti, emportant sa baine intaele après te devoir ac- 
compli. La vendetta en Corse est an préjigé social 
comme le duel chez nous. C'est le jugement de Dieu de 
moyen âge. Elle no sert pas seulement à venger les in- 
jures, elle est censée redresser les torts. Des questioBs 
de limites, des contestations de propriété ont fait exler-- 
miner des familles entières. C'est comme «n efaampelos 
où chacun souiient son dire au risque de sa vie; seule* 
ment ici le champ «los est Vjssie, et s'élend da Cap Corse 



i Bofiifiiek). LlnlqiAé des opfiresscOTs de ia Corse a ec- 

coaiMné ce maUieireux peuple à ne eompler qoe s«r se» 

projffes forces. Le fusil et le stylet oot rea^ilacé la verge 

de la justice. La imigistrature française^ en y apportant 

SIS hâbitodes d*iraparti«Kté^ n'a pu irioinpher encore cic 

«elle tradition barbaroi <f On ae Yoit' autre «hose dans 

les montagnes, écrit l'historien Filippini, que des troupes 

iltienmies portant arqnebose. Il n^ a pas d'individo, si 

psivre qa'il soit^ qui n'ait ta sienne de cinq à six écus. 

Celai qoi n'en a pas vendra, poor en acheter une, sa 

vi^e et ses châtaigniers. N'est-il pas admirable de voir 

deftgens dont tout le vêienent nn vaut pas un demi^Sen, 

de pauvres hères qui n'ont pas de pain dans leur maison, 

se croire désbonfirés s'ils n'ont pas une arquebuse? Aussi 

les terres resteni^elles sans cnliure, et chaque jour en- 

fame-t^il quelque nouvel bomicidet » Ces lignes écrites 

av XVI* siècle , en pourrait les écrire aujourd'hui en 

disageant le mol d'arquebuse. L'arme s'est perfectionnée, 

rhonmie est resté le même. Pendant ces vingt deraières 

années, on éfait parvenu, à force de patience, à opérer 

es partie le désarmement de la Corse. Un seul jour a 

anéanti le fruit de ce long travail. Un armurier du pays 

m^a assuré qil'il s'était vendu en Corse dans la seule 

améc 1818 plus de vingt mille fusils de chasse. Ce que 

je sais» ^est qu'il est rare de rencontrer un paysan sans 

armes» Ici chacun porte un fusil par manière de contc- 

nance, tomtàe on a porté Tépéa, eome on porte encore 
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•fii'»Q a|»]wlt6 ici di notii de tnu^îb. Croatie repiire 
favori des coBipagnics da perdrix. Ëii«s fbieiit éevait le 
ehien à iravors cei pkfiles épaisses» et se fadM suivie 
ainaty d^arrêl en airèt, iiis«iv'à do loogies distavees. A 
l'heure des vêpres^ le yieox curé oous dit adteu» es nous 
denBaat reodez^votis ait couelier do aoleiJ. A noire r^ 
toor, an lieu du utigre souiwr de ia veRle, mus irour 
«âmes ine tabla âopèeoaeHieoi servie, du poiasoii de mec, 
du giliier, que sais*je eaeore! Ou avaii isis le iiasieau 
au pillage pour nous recevoir. Cek>ft.oiiffé'D(Misreli0t 
ptasieurs jours dans sa maison^ et nous n'avoua pas ov- 
blié, Dieu merci^ son aecm^ bienveillant ai les lonptt 
soùndes passées à son foyer. Le maître d'école et les lair 
1res du village se réunissaient au presbytère; temfigistsr 
et leeuré étaient seuls à parier fraftçais^ mais noire ita- 
i^ien eoimnçnf ait à ae piier au patois corse, et la eonvarr 
satton allait bon troiof. La poliliKiHM se jnâlaît sotneBiè 
nos propos. Dans celte année iâéfi^ le soôialisme était k 
grande (inestioB du jour, et nous avoas pu remarquer a^ 
bcm sens exquis et un véritable scntiiBe»t de la liberlé 
dans les observations de ces bomiMs prinâtifs. La ÛM 
est le pays du monde où Ton «se ie noias de la f99f 
priété^ mais oi.le droit de possession sérail le pbis «i4f^ 
meftt défeodfié N'esl^il pas siagoUef qne ee. seél^laap 
cette Corse oà . Pon se ém des coupa,, de losiliipeiic iP 
pouBB de lenrjHn^ 411e soient aéis leAiprttpiàrttS idn^ 
d'^Hé. abeeliM?» ^ie Jvillage de CtrbiofypDèliiddiLavti^ 



||Pf;aini4p3iiftèiie,'dans sa eo}èl*e rétrosl^fetWeftPQâ 
qQ'oii jour il était allé de Paxis à Versailicsy 
itait M. /V^éry^.tiaos riniention deJui faire un 
iiyis.partLDfea nous pféserve donc de nous brouil** 
ivee les habitants de Sartènel 

iimttâaoes U rouie pour gagner à travers les 

le viliage de ta Monnaceia et le golfe de Fi* 

q«i se d^loje au |iied de ee plaieau. Nous trader** 

Qne inooiagne d'un aceès difficile par des aentiers 

(ses de rochers, et. nous 'arrivâmes un peu tard aa 

de Caldarelli, voisin de la Monnaccia. La nuit 

•obseure^ el nous allions de porte-en porte, deoMn-* 

un gite que nous ne trouvions pas, quand MMteo 

ria : Allons chez le pr^ttf/ 

prétey c'était leeuré du Heu, qui noss installa de- 

•an^grand feo et tira de son hahut quelques œufs et 

:, tout humilié de ne pas avoir mieux à nous of* 

IToe' servante accorte, vêtue d'une robe noire à jur 

rcourt, avec des brodequins grossiers et des bas 

}^,8edéœenaitpour nous bien recevoir. Le lende*^ 

.tétait un dimancbe. Nous assistâmes à la messe 

'.une pauvre église dont le cloeber sans prétention 

,40tmé di'une poutre liée à deux pins parasols. Le 

i<.$a^esse dite, prit son bâton de myrte et se mit 

vt de nous accompagner à la chasse. 

a plateau qui borde le golfe de Figari est inculte 

\ à trois pieds de hauteur, de ce ciste vivace 



ih ne révent pcM'nt, comme nos caUiva(eurs^>de néisfioos 
chargées de grains, ni de ceps cottromiés iie raisins. Lear 
rêve à eux, c'est d-êlre fonctionnaires, d'être emploi 
par le gonverneoiefit, ci fôiine le mot de ceBiegèn^èorse 
que j'ai rencontré sous le nàanlean poHa d'av bergêryeA 
"qui me disait avec amertume : « J'ai va le fflomenioù 
4'ile de Corse allait mettre le cap sur MarseiHepoarltiler 
é Tassaut des places! b 

Il fallut cependant quitter ce bon gîte. Un jour le soleil 
levant nous trouva sur la route de Bonifacio. Nous avioé 
lais$é à notre droite le golfe de Ventilegne, et nous naiv 
chions vers une ligne de rochers qui découpaient V^ 
rizon d'une façon bizarre. La route se glisse ^irtfB ces 
rochers par une ouverture semblable à une porte gigan^ 
lesque : d'un côté, des montagnes couvertes dé sapias^^^ 
l'autre, un rocher nu, portant une grande croix sur son 
sommet. Gomme si ce passage nous avait introduits dan 
une terre nouvelle, le pays changea subitement d'aspect' 
C'étaient de toutes parts, au lieu de bergers vêtus de poils 
de chèvre, des cultivateurs et des vignerons en vesie de 
toile-blanche, des jardiniers portant des hottes pleines de 
légumes, de belles vignes, dés champs de blé, ées ta» 
sifs d'oliviers, et devant nous, è l'extrémité du plan xè- 
cliné que nous desi^ndlons, la ville de Bonifacio, im'raai 
dans la mer ses clochers Italiens. Au delà du détroit^ te 
villages de la Sàrdaigne blanchissaient stir les coteaux de 
Pile voisine. t 
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. L'«t(réede la ville de Boni/acio a iw sîJigttlter earae- 

iire de sauvagerie et d« graodeor. On quiite (ool à «oup 

4» cNbi^ eallivés potirt eeafefioer dans voe g<tfge 

er^jfease dont l€s flancs blaocbâtres sont^upés de quei- 

ique» végéUlions ivertee; on ite voil pJo» la mer ni le vaste 

iioriaao^ et oo arrive i)iemdi au lowl d'ooe vallée sans 

tsue^ une conque^ comme on dit en Gorse^ formiée de 

tous côtés par des roctiers à pic, au bord d*tjn pelil lac 

jrafiquiUe où se balancent quelques bateaux pêcbqurs. En 

ievaot la (êle, oo aperçoit au sommet d'une côte roide, 

ft?^ wss^ 4e longues bandes de pierre qui forment 

«adiier, la viUe biasée sur un rocher, dans un cercle.de 

temparts brûlés par le soleil. Le petit lae, c'est le port 

^ la vilk) qui cominuoique à la mer par un étroit pas- 

sige< 

Maibeufeiifi^^at, Bonlfacjo est sale et d'un aspect 
^9eBbre' à TiDlérieur. Cette ville est suspendue sur les 
fiels, car la base du rocber qu'elle occupe a été rongée 
1^ les tempêtes, et cependant à pefoe y voit-on la mer, 
ilaat a^ot rares les échappées lumineuses dans ses rues 
i4ris|e^. let mal percées. Mais, ô yoyageur ami, que ta 
hm^t étoile écarte de tes ièyres le bouillon de Boniracio! 
4^iM^iiblié )o nom du i)rave homme qui nous le servit, 
iWil^je me souviendrai de son potage. Le jour de notre 
4(riHé(d| on m)08.BV4t^ placés daiis une cbambre précédée 

i(lmim\m %^m\^m(m^^^^\hw^ «o^pagpon ^e 

plaignit d'une odeur fâcheuse, et, guidé p^r^.^qn i^e^, 
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i^^arréljââyi^nl T^gèred^^^loir^ puis,, à l'aide ^'ju^ 
.çbjBj^a^ j^^tfjf oit le 4^mrj9,ymn 4çQÙiSqQ.I)ra3 Ruiieaa- 
w gigot eolossaK • o}" / « » 

— Da moufflon! m*écriai>je; quelle chancet 

ehevait 

— Du cbevaîî 

— Regarde un peu ces jarrets; ils ne peuveni airoir 
a^pMesiti^i un ebèrvsK 

HIallulieTeadfèà fdvîd6Bce« Nous otimnes la feue- 
m, el île quatttcr!- isbpur alfa lcttber;Àiffles<:giftâUidtt 
fjBBipani' 

: jHoti& iMNiâ percfûnes ai cèmjeëliveff ^ur Fosage q«e 
pouvait faire' Ikôtelier de petle veiiaisôii peu orâiodon; 
cniais tesonHneJl.^oapaefiiifrtià'nes divagâtiotis^ elle Im- 
«itfemafa ffousiie:8Ôn^^fîws^gàère II l'aveniuiie de:la "veftle. 
^I^s mâ^ageâtxKSS \k\ el tlxnfi tiMe d-bèté; e» «i^ fKt {if^ 
tiâéiftèttl îe'matfn de ioire dët^art^ i|u^n dô|agtarflt-tti» 
polaje exéiJraMèj Je itfàvîsaî de dfénttffldef'ô^^toWlér, 
|iar fd^mè ^ plèi^ntèHe^, ë'if élàli îifeifis 8e>ta(bKiiâ4ss 
ae faire ^itôiïitto» dé «Aëifiaï; î ' ' ' ^ -'l* 

-^ Qd^l#fdfe) rtotteîetf^, Jpéjj^tfdlii-ll'd^n iilf 4o«^x. 
>1d la )f iatld^ <I6 it^dieiié'ëèt fkbH'<eftin ^tt'd^ 
ne''gâlé'''fleÂ. •"'• •'*'yy--'^''^-i '>îî^''/ - '^ >•'''«' '^-'^ •»•' ^o<[ 

'-'A' èéë ^èlsy mm màmêsm' siôp#»tt6,*^te 'idttlNi#> à 
deux doigts de la bouche; MMc^ii^^^ifi^^^a^f^nnaé lie 
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Loti) «orprifie par te ebâtiment d» deK Que fëpoft<lre à 
eetflfeQ si MtvefncBt ex|>rii»é? Notre réponse ne soflt 
Ift^Mteiidre : nous afiémés ebereher la fio de notre po- 
lage à Porto- Vecchio. 

m 

i; Il ' . B taBaaacstaaassaaea c i i i, i m i l ' i 
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tH)rto-Vecchio est une des parties les molii& explorées 
d&êelte Corse si :peu damoe. Un village geoupë snriune 
oollim^el dominant one vaste rade fermée par la native 
comme celles de Smyrne et de Toulon; dans celte rade^ 
. jNis un seul vaisseany à peine linéiques canots de |)èebeurs; 
fa et là^ dé petites lies composées d'un bloc de roobers 
«MirottBé de pins parasols; autour delà viiie^ aoe plaine 
«aaverle.de forêts^ coupée d'éuu^;. d9& flaques d'«aii«u 
milieu desquelles on voit percer .ks l^ranebes de quelque 
arbre noyé dans ces bas-fonds; des promontoires cbargés 
d4 Corêts impénétrables ou les lianes s'enebev^^rent sur 
imiî.dieDdue je plusieurs iieiitçs; des taillis debniyères 
de vingt pieds de hauteur; des clairières de cistes semées 
de lno^quels d'arbousiers, tçut cela enfermé dans unhé- 
nûff9ri^l!».dejmoi|tagne8, dont les fiopcs^ déserts^ ne montrent 
pas un seul village : voilà Porlo-Vecchio. A cinq lieii^s 
.d^dfeUiqiSef n^u$.soi|iqieaioin desb^oaçte^ jandioAdûBo- 
)ïitffl«o.»*Kl^s«s Pîpyi»«»Jtaltens- 
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' Ne croiriiA^0ii pvs^ \k èe («bknra, y^ti im tteasês VA- 
U^68 tieriliil sor le»eôtB&>^eTla'Noiiirene»4lDll80âeiMi 
é»ns un coin i:«!déiie.i^Âniédfi|ii^idii TK^nf? Et péircmi^ 
pléier j'ânaJogie nous inetdoos la malii, tn iftrfivajit t 
Porto- Vecchio, sur un étreinerveifleusômèiil afirproprili 
au p^ySf uDe sorte de trappeur/ ée ehai^nr ieîe&SHfrs, 
u« m^lrâ à moitié policé, â moitié sauvage, un de 0^8' 
êtres eoBiBie on «b rèncoutre aux conflos de U civiii«i* 
tioDy et qui portent à la fois te caraetère des deux hiood^ 
^«^'08 ^loieiki. Vu deprefli; d'un eôlé c'e^ Bas-dif-Ciii'/ 
le cbostetr^ le tnmoeur deï«ntrers, path'finthr;}èit^' 
qile</l' de sani^Uers et • de iDeaflon»; defattire, eWttf 
cuipinier itaiieo, ie laboonâur lucqoois/ te itfarËband M 
sangsves/le négoeiant desipeift^ eommerees. Vu de M' 
eiriin^ «*e8t' Bourraaqne (Borrasca), un d^ oti^^naujl; tto-ffl 
Corse. Gonunéiit est^il veou en Oorie? 40! le saif? If i' 
été lalHMnreDr fliQ Migtisctaro. Pourquoi n>st«)l {ias fè^' 
tourné et Itriie a?ee ses eamarade^r Avait-il d^s r&?9éA^ 
plus on moins graves de ne pas aimer le séjéirr de'soti 
pays? VvHà ce que lui seul pourrait dire, et ee <qB^1 ^^ 
dit pa6> car le bavardage h'eât pas son fort. 11 fattf Taê- 
cepter pour cequMI' est, sans antécédents, implanté ïn 
milieu de ce pays «xiraor^aire, et vivant de cette vie 
lii>re et soIitatr« pcrnicùlière aux individtialilés forletnent 
aeeentuées. 

Nous raivbni^ rencontré plusieurs fois dans les envi- 
rons de la vflie, et if se^tiiontrafit peu disposé à enirerf li 



ixMtts âvet now^ oepen^Dt vn pur it stialt» ato à 
pUTtager noire (lain elixttre gouede deivitt« NoosuiplMiKU 
^mUtbawatûtt^mm^ Mèn «dfflpBgm»^ voyiig«.esl 
WjdM;illt]s<fffs,€hmis<iiir8[:d)ioc8 tamps^ dù^iâis if#àU 
ell4ip«|rftî8fiiHf«iftir»a(giés9: iK'8. desnaBBe? iiiapfffifteii',! 
<;^Wi4 J a«^iib tà'eflyoqfor in» e<Mifit)deAi8il> ReM 
iii«f^'ébB>i|i9fi«s èltffliît<freafeBuflp(Hïrâs|ttéaYàitiîtoilu 
ûilM/lty«é él0«iMaiftRt'lftealifanitéoot«i«idd)iMtf4ïisll^ K 
QRiftvtii 2iifia»)Eé:la lécwclift el fait jduen .tes>èi|luiHéB $ho 
HQifi^UiiQ^aHQftdlciimfliaiili nsafs'.qiumé il vitlM perdrèi 
<<wrt»ir pioei^^ ^ d«t$ di^Uiui» falmleoses^ quaiid ii^ui pv 
Q$W)|Nr^dfe.i lajuâlfaaii aiaete dâ^lir^ à«««uig-fiioi4 
W0#i9).i icitl^Mrfiiieréguiière, U Yatettr de l'hoBune' 
41 fmWi ^f(kW Mi9( ^mî^, Usd Ûkiàn Imii eo«|(, «t 
iiqQyfpp^. dejoii fbef d^ ihqas oondiiira dans d«$.ehti 
4fo!i9i Wh M)P9§H^$gtf§m^:Qà il u^nvail'.éaaiiécaBie»' 
^ i^^Pfl- -P9 «A jottt 9QU8 fùm(»a.einte^ £elie oalnra cou»' 
m^Myi^^W^Mv^^nM Ja aiesaro de s» iiuHaaiBi 
M)l:b99iH^.g^B«i dftPorio-tyisceliJObli'ail^Ri.Boiivra^qiie 
e(Wi9%^By^x|(^^^fu^,.]«mKfa9, tt»â^e9|M^edft.l^^ e'^ 
t<^9A Mil4eflD«j»4.an,hçmia(Bj»lS(é^^>qld B]eoinpHt.q<»^xM^ 
' Wl «^^W lat risoteflWflti ÂÀ **ojA de i^ri rre. dans <» tpiyR 
*JW«Hftî iU'^„pr*é jR^fl»|filew»à:paf(, iiejrebotast ei^ 
«^.fîW^irpb§ii(^l>pr?cs«*e,. J.^ fnfâUA0n.inaiwii dft i^wir 
pas d'ennemis, c'est d'éviter de se faire des arm^.i&rim 
i-i^.,s^s^a^«)i jiUM r^|.^>^n d«h«r«âf»iqamUea l00aie$, 
ei il a,cpfçerY§.«» §^fiWé. îa'«1r«lgûr,o<a«>fc» l^ééiffliSB; 
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daRseellD île lenriMe, qadqu'if liabile l6P|Mif8 depitti' 
tantôt viiit^aoïiées. 

■A daler de, celle hente, nous pOHvmis dire^ue tiôb^ 
vtem eoiiiiiieii€& à obaaser. Phn éte /«esse» marelieS)' 
plus de temps perdo; nous réf^ioiis nos a^oiiYeneftls) 
eemme des hommes ipri vont à un kit marqié fa^t.m 
ebemtn èoiino* Ce paf s de Poito*-Veccbio esè adiBsiraftl^r 
fieiit «^posé ipooria cliasae.^ Il y e moins de dias^elirs 
qo^attearsy parce qa'il est moins baiité) et ta èoii/ordia'< 
tim nlme du terrain est faV(Mràble en gibier. Ces éUtagi 

• 

où jamais baleaa n'a glissé sont de véritables basses^coers 
à canards. On les voit de loin s'ébattre au milieu desjoacs 
et des brancbes avec des cris insolents. Le rouget el le 
grand col-vert y coudoient la eupw^^ è Télégante col- 
lerette. Les perdrix^ si elles sont vivement poussées, ont 
pmr défense ces: 'fonrré? îmi)éiiétrftbles qv'on appelle du 
nom spécial d^t^cette.En outre, )e pays- presque iôuten^ 
tier é^ iflcfidte, etia culture est nn poissani moyoïiic 
destroecion. C'est dans les semées que les bergers i^^^ 
vont la nuit pour snrprendpe les perdrix, portant tm 
p)éndie>de cbêne-lt^esur laquelle éstialooée «nelaMerne 
à réverbératenr. Abrités derrrèi« Tombre de la planelte»' 
lia Vont à travers lerres avec précaution, dirigeant le 
ra^on imnfneux sur tous les peints. Dès que les perdrix 
épetçbfventtaimnière, elles lèvent la léted'ttn air carietix, 
éUmiies par ce météore nocturne. Toute la compagnie se 
dessine alors sur le W vert. On les prend dSift eoop dfi 



~ «3 — 

(Hftl, on ev If adédnte d*uac(ni|r dç^Sis^. Ici^ceUefcliaBsè 
ffleortrière est impossible, et les perdcijLdomumtieii (fais 
àMii.^splaBtes de^cistii.. ^o, f absence de» bsbi- 
lairti pendant les mois de la repradactioii. laisse h plsoft 
Ulire:â ces pauwes oiseaux, qai.peiivenl faire Jeiirs nidit 
ssas aivoir à crawdre d*aotfS8 isniieaiis que ks renanis 
et iea otseanx de proie. Dès les preoiiàrea obal^rs à» 
nai, la fièvre pemieieuse est an^resse de la (Haiie, et et 
fantebereher un refoge dans te iiaitf pays« aussi presque 
loQs les villages du bord de 4a mer oot ftear pendait sur 
IftBKmiaisue. 



Che «be esse tfenc, 
Un» ne pi«ve. 



c Si PB a deex matsoiis, dille proverbe corse, il pk«$ 
dans l'une. » Pans les den quelquefois, pouffrait«<ii 
ajeeiery ear ees pauvres gens, «vec leur nialsoH d'biver 
êi leur ouHSon dSélé, sont lo£^ i faire pilié. IVrajours 
est^ilque les perdrix profiteoide ee moment pour njcher, 
ecqeaad la population mdescend des montagnes, les 
pivdeeaux ont pi^ué h vert. 

Le voisinage desbauteur&e^aussi tsdsrfàYorableau 
pnaage des bésasses. La moindre gelée les Cail descendre 
ftoleata retraites dans la plaine. « Bfeniagne pofodréeà 
Mnas^b^sseâ foison ^wrS'les'bas/»fies.joirs-là, allai 
au berd des marais de i^sri(^Vecdlio. Elles partenté.dé- 



e<»Mnnrl~«iii^des8|]9 4iii& buissons; iittoiilées.cmcfmtsit 
dépf ri cfinane: les béeassiiMs. Je iie parie pis <ée8iaisaDië» 
ie s'en al p«s ya v51er hq s^. U y^fii «tcpeiHJsDt» mt 
eme apm^qaûSrmsfWif ûl Aana. \bI FwinorkOi, à:cir#ieiit 
Bourrasqae; mais ce n'est pas Ja peiDt i^y pen^n^-son 
lempsy'taiil ils soDlictiur-^seiiiés. 
' Nous ¥oiià dote au iBiiien da «Qttei voiièfB, diaUri* 
buant notie ploixib le raisiix possible, sous la- condoili 
d'un 9nde#uérite. Gel iioanmdtià a sondélonsJesreeoiM 
des dfiox eôles de rite;, il a sitfoftoé le pi^s en toos senâ^ 
depuis ie eap Corse, jusqu'à BoDlfàcio^ de. Causbè» i 
Âleria, de l'Ile-Rousseà Porto-Vecciiio; il à chassé dait$ 
loties les plaines, pêcbé daAs Umis» les marais, cooclié 
dans toutes les .eabanes de bergers, marqué tous H 
postes d'aifàt, et, en fin de compte, e'^t à Por(o*Veechw 
qu'il s'estétaMi* Qmnd il entre dans iii ebànp et qu'il 
dit ftvec UQ geste da pnideaee*^ Ci smnopemicitm petd 
ê&re sôr que le çMm va lever la t^ etfkurrer woji pister 
. Xawierjî totilefdisque, ma. première irdeur une fois 
apaisée, .j'ai Imasé^plus d'uft jour, mon ami s'UB^alIff 
seul avee S0D .infiâi($alde compagnon. Je - m'abandomulip 
t un doux far niente au boni de «tle belle ver; j'asâiH' 
taâs . à. âesf pèciies miraenteoses,. «ar Je pojssonL est aàsa 
aboDdffitt que le gibier^ ou biêo^ àfbeumdê.niidi, Jr'^Bais 
eir èateau fumer ^awr la rade, bercé par lepemwvsJIfiB 
Tftgoes^eit compagnie 4P«ii aknabie compuriole qoe^iRQ 
bonne, étoile m^vttt lait rencontrer à Porto*^eechM> 
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ii . '4r X.> ^ ,; Jlid^: officia de Marido^ pap un eoRceufs 
de eûcoaslaDOQs stnffutîères, ^'ésl établi dans cé pays tl 
y a quetfiifis «nflécs'el y a pris raeine. Anjmird'hiii tlesl 
fiô&se^ Blajiietpal d^ la vttlë et Ton des hommes inn 
perlaHû du ijaaM. 

M, de X..., enquîUi^t (e service^. s'était tfoayéea 
toiè^pe foftone plu» 4|ae Enodiqne et d'uae retraite de 
HeoteiianideTii»seau. Il ne lai convedalifiasà lui, ^ieux 
iùt^:de mevy cPalîer piauler sa tetiîe daftSiqueliftte viJIe 
à6 province) pour y Yhrrè à table d*bôCe et passer ses 
loitméesdansieeafé de^J'endreil à faine des pàrtfeada 
pt^oet ead'écàrté; il arai rêvé mfem<|tte eela poiir^és 
vleaiijoars:; ane petite maison sur une eète^saovageyjau 
iurdid^nuefforât/ i^vee va tatiaaQbieii ariwfqei lin pennil 
tFéaiaeteDîr ijpiel^iies relaiiaos avèaia' n^r, âa vità^ 
einie. U prit donc un sae de voyage, et se mit enroutet 
Il ariiva ainsi on beao matin à Porto- Veeehio, après 
avoir téit vainement le tour des edtes de la France. Cë^ 
lait à la fin de -novembre. Le e^leil éftit magnifique et 
animait de sa «^ande lumt^e ce paysage/ qiil est un des 
plus beaux du monde. 11 s^assit un instant an bord de Ja 
l'ade, à deux cents pas de la Yflle*, è'Fombrede quelqnefs 
«hèieft verts, pvéeiëément au boot d'un ebamp d'oliviers 
4b> s'abaissait en penlé douée jusqu'à un petit p*yfi prO^ 
i4|é par un roeher. Une ligne dlirbres dont les branclhes 
peniaie&t sur, la met s'étcn4«^ le long de la grève. 
^* de:X... crut revoir ur ptiys détè bien ies (oia yi^ 



} 



S4ié. < Cest bien eela! • dii-H, et, preesMit sa marcbe, 
il eoira àms U ville eu pas déMlMH ^'un lioipaie qui 
vieftl de déepuirrir s«n Afiiéri<(im» lue leodemiui,' il 
achela le chamj^ d'oliviers et sos aiefttours au doabledo. 
leur valeur, croyant faire un marchfi dV>r; pnU Mte^^iH^ 
eo France eherdier sa petite. forinne H cQtnmençi de 
Mlir sa maJgoQ. {«es ^edustruieiioiis soat. oh^ ea ù»mt 
la naint-d'œuvre y est bors de prix* Il 4épe«sa là lephis; 
oMr de soQ pftlrtmoine; mats ia maison éUit debonttt 
trlQmpbanie^.à vtii0l pas^ii ri^ge, ouvrant swkgolfe 
les Irois fenètrea-de sa iaçade aeuve, et Ja peliteeinbaf'' 
catiiMi qu'il avait amenée de Bastia balançait graeieus»* 
meut son mât au milieu. des. branches de ebène vert.. 

Le voilà donc.élàbli daas sa Moyaile |»trie, et, pi» 
beureux que l>ien d^utres, venu à bmi du vive de-stviei 
L'iliver se passa au milieu des joies. de sa conquête, on 
de ces hivers dorés comme on ei voit en Corse. Quant 
vtnl le printen\ps> il s-étoona de voir que cfaaQUft'daD8<ia 
yiUe (ti des préparatifs de 4épart. -* Que > se pasM*<lfil 
donc? demanda- t-iJ« Est-^ q«e ta vlUe déménagoî. ^ 

-— On va partir pour la moatagoe* . . n > 

— El pourquoi faire? 

— Pour fuir 4a fièvre. J'espère bien que vmijS v'ntâHt 
avec nous. 

.--Moi quitter. /aProprt^t^l (cfest tenottdtesen eaaleljl 
vous me la donnez belle, avec vos ifièvrcst i'eaji viaiée 
loutoi les couieura, moi; eUes «em^onipas/aii lff<)nebcr. 



•^ A vdfré afise; monsieurt 

^Et )« vttfey suivie et ses ^gtiges, se mft en route pd^^ 
l9 moMai^e. Noiire pbUosi!^ resta seul dans fa Pro^ 
priélé, n^ayaât jïewr voisins que qo^Ff^iies douaniers. Véié 
sépm»^ l^ fièrrre respectai le' «duriKgettic pro)>riétai>e> 
4oJ rit' aa'iMi2 desiens de fâ vilie; qoand l^automne les 
nmeM an bord de \rnm. Le se^hd hiver c^ntintia les 
joies du prevfier; sealftflient^ M. dé X... put rëmaif^er 
sdQvenl) à l^bre de ses oli!9i^Sj o«e jeune f^le assez 
IwiD (otraée, anree son moiielioir de coufeur sur h lôlev 
EHe brisait çà et là qaelqoes brtftehes de ehène OQ d'oll- 
w« M; de X..< la pria poliment de eesser ses prme- 
nadesv ^ '^ défendît de touelMr aux arbres de ia Pm- 
priëté. —-Je ire fais point éB maF, dit*ellc.EtélIe revint le 
lendemain rôder autour de f endos. On soir aaênie, elle 
enlra^ifans hi maison. M« deX».. se fâcha et la mit do- 
leis^'. Quelques joors aprës^ en ouvrant sa porte, i) 
Irbavasur le seuil une lettrerà son adresse; il la lut et ne 
fat pas médiocrement étonné. « Monsieur, disailia lettre^ 
je sais^fuo vous êtes homme ditonneuf. La petite J. m'a 
confié que vous l'avez siédoiie. Elle ii*a pas iroiuttt s'adresser 
à ses frères de peur d'exposer ^tre vie; elle a préféré 
veairiue trouver pour meprier d'aeeomntoder c^te affaire. 
Je vous écris donc la présente afin de vous engager â 
l^^dpousereoBMit vous Je devez; « Le tout était signé d^un 
^m ineoonu, avee dei» poîgoarés en sautoir. 

Qui m'a envoyé ce poisson d^vrlt? dit M. de X. ., 



Cepemlanl cdttft pensée le préoecopàii/ el il cnildevoir 
prendre quelques reoç^ipen^iits sur Pexlslenoe (hj per- 
^wftasf qui âvittt sif^iié la lelire. *^ C'est ud bftndlt, \m 
(litrO^; uQ 4trèa)h(mftêteJiomiAe,^mcfli8fe4ir; Il ne voa»de' 
iiVNHi9r9 jimaiai'iewjqiia. éa ji^e; n^is av^ lu! il neJaiii' 
p^ g»4^l|jr^ ofl.y iooerait^ peau. Âvez-^Tvu» affaireiMal? 

-^ I^^ dUrJU l'ayai9 eotendv prononi^r son nom; jfr 
voûtais jsaycHr quei iuuunia x^taît. 

L'Jb^t>ita«(,^e As JRroprid^fetourna soucteux è ses ira- 
vaux rQr#>âirfi3* En oe lo^wanMà^ it «oastirâlsatt i^lui 
seul un quai devaot son port. Chaque jour il apporUtii 
unfv SXQS9& imttpM nivelait le lerraiii.' Uà ^oir^ii'il éiail 
assis devwnt.le feu de S4 6tti^'fl«) fMnBt graveÂieal si 
pipe^ u» bonne^de haute laille «mra^ le saltia^poliounii 
*iV \ni:imênifk^vLimi9»i44Mtmkn. M; ^ !K..ï4i^ÉAédit 
pas la figure de cet loeonnu; mais il n'était pas b^nsMi 
re(;ulep> et il ouvrit la p^lëiieJtJehajDbreTOiâin^. Quand 
ils iTurent^eMls; r*-'M0n8ieiir^dill'étraft^,oW'in0t4w 
ai eu l'bonneur de vous écrire. • * - 

T- )Sa m oas, monaiettr^ vqosoint peniMtlret>4ie^ vous 
dire que vous avez la lêle à Tenvers. - ■ 

— Non pos, monsieur. Cette petite efTroftié&e»! veoaQ 
me (rpM)(e!r;)€i)Je SAit<qiie jejSttifi,b«nDÔte^tomne (9«ii- 
lanfuomo) et que je n'aime pas l'injustice. Elle a si bi«i^ 
entdiFtiU^ ses phrases,: qne^ j'ai <riii]q«*«ik* 'aHaiti ma 
rendre père. GIto sflit ^qe^ptes prtèrea» oni^ lèi >boBiieur 
d%o8oqv9Qt.exaueto4 -. -— : « i»... .u . .. ..m.. 



M, 4e X.«r d'un- Im de eolère eonteDM. 
M^Eofitti vçyast^ite vous ne viras presfiieB p« 4'«ft 
fiBir^i'Ai vouU aller iHix renaeignteineiits au ri^uè de ma 
peatty Qoûsiear* Hier soir je suis venu à liiVille. Je veb- 
Ui&enavûtr lù^mar Bel> ^t il est résulté de mes f^ftsei* 
gaernea^s ijee la petHe m'» trenâpé^ ie lui ai dit deux 
mots à l'oreille qu'elle a'ouWiera fMs;; malB je n'ef |mis 
voalo^ttikter ie pays seus venir vous faire mes exeuses. 
ie s^sis d^oié qm vous me prissiez povr ce que je ne 

-^Ma^t vous êtes wi galant bomftie, lui dit M.- de 
X... 60 respipaat plus à Taise. Àvea»«vaos soupét 
— NoD, moBSJeup. J'ai ioeie la nuii devaul md. 
El les deux nouvelles ciomiussance&soupèreRt gaieme^ii 

eiBeiftUe. 

•^'El qu'aurlei^touB fait, dri te matire de la niaî^Ort 
eieoDgédiani son hôte sur le isoup de totnail, ^ \h pefite 
avait dit vrai? 

'^\^s)'aurie2 épousée; je vous bonore trop pour 
pesser le coolraire. 

'-^Hafis^ enfin? 

-^ Enfial nous ûulres, voyeï-vous, voilà noirè juge de 
paix! 

JBt il fitPésonnef sous sa largemnin te tâflon de son f osih 

Wm ifiuirie^de dire que la jeune dll^ ne revint paè se 
promener à l'ombre des oliviers de k Propriété; rafais 



J'jété suisvaiityla'fièvrei^i mollis polie «que le b«fiiHt. li;^ 
X... fut grayeme&i àtteiiit; il résifita fftee km teiHfiëriF- 
imeBl éprioavé p«r vmgt was de narvigatioii. Gépen^iU U 
laU«l se résigner à aller ipassèr .Ia:sai8ûh é^ëlé à la villi 
JU. de X... presail son mal e» pittienee, <^aiHi noisJ^ 
Vjûn^coitnnv en atteD^ol quelque nmivelle boutade de la 
fortune. Du resie^ sans s'en apercevoir^ ileetiieTeiitti 
peu pr^ €offse'y^ il orolt tonement à L'avenir Jdu paysqi^ 
a iidopié, et 11 y traYaille» seloe ses forées, «veo toulelti 
sagaeilé d*UD esprii imi ot loul le eoirage d'a& iMMid» 
ioyen. Nous étions done le mieux du monde à Porto>Vee- 
i'^^ et si les lits avaient été imIqs durs, les perdrix vo 
i)ett moins frites, nous aurions pu y passer le reste de 
notre vie; mais la destinée du* voyageur est d'aller, en 
vivant, regrelAani et se souvenant loojonrs. 

Bourrasque était devenu, comme on le pensA, aolre 
compagnon inséparable, et il nons témolgnail beaucoup 
d'%tt^cbemen4» ,1e jne rappelle rinqviélude que Inieiaia 
un jour ma disparition au milieu d'une partie de ebaase. 
Vers la motlié de lajouraée, je m!élais laissé «nirainer à 
poursuivre une bjusdedeperdrix jusqu'auLpiedda fa^ 
Rosso. Je renconirai derrière un m<ir en pierres£eb6 ob 
liomme qui^ apris s'être informé, selçn laeoatuffle, de^ 
que je faisais dans le pays, me proposa de 106 eondairei 
m endroit voisin.oà je verja.i$.ites.o^ta&nes de perdrix. 
J'eus la faiblesse de le suivre; mais auJliettdème.ee9r 
duir^i yingt^mmulK}^ de ià^ il m fil faicQ tpjiti^iiBplc-* 



Aemi-ttMiOsiloD do Tagiîo^Rosso» Qdand doos f âmesr 
^m^ au smmt^i «i^rè» one beiire 4e mercbe au pastfe 
ims»f wm tiott value». QB eiel les perdris pronisesy et 
, ifipais di» q«e jamais je v^eik ai vu pultalerde la série. 
EilesparltteBl de toi» les c4tés, cemine qb bodqwt de 
ftud'ariifiee^ maïs sur un terraio Cfès^diflkile, an milieu 
de ftebem ctanàelaols^ de boissons épais, si bien qo^à 
IMiaeim liiai>4j& irais oti qaatre eu Tîngk eoups de fasit. 
iftiBF^asealemfefliga^ali au retour* Je priai mon guide 
iiBiffnviséde me reooiÉtoife jusqu'à la ville. Il eommença 
«Bé&l à.dtseeoto avec iboî les pentes de la monlsgne, 
jials^tiiuitli eoup ils'arrèttetme dk en se grattant l'oreiMe : 
^ '•^Jesuis bandit; je vendrais Me» vous accompagna 
|4asto»n, mais ee serait dangereux pour moi. 

J'étais médfoo^ment sa^ltsfaR, mais je sentis pourtant 
qi^ énâclflutlle d'msisier. 

..< ^ v^às me donnerez, sH! vous plart, quelques coups 
depottdre. Un'pavvre bdnditn'a guère de moyens de s'en 
l»reeiirer. 

Je les kii donnai en rechignant, et je le qurltai. Il me 
MjoiS^it an bout de quelques pas él nie demanda desai- 
lanelies^ puis dit plomb, puis des capsules que je lui 
d(mnai. Eieoiinbe je ineeroyals^qéitte, tt recommença à 
seivimer toeiUe ûham (^on inquiéiaute. 
xr^jYoès^vèt'fftte bien |olie^^ poire à poudre, me ûH-i\ 
-di^tnevofiE iBsfnttdnÈte.> 
^'>«i« ete- vMif ina$s>e'n^€n ai qu'une et jd la garde. 






0i|iisl(pKyphNii]âii0nM»0 iMmènlli&nMietf'ià ôtiléKiii^MiHI 
poire à poudre qui avait eu le malheur- UM tiil^ftA<A 
flDQa^ cânpeijtélili ei^iféndiWi tih»eliaMJl^4<i$Mi](âes, 
RBisdvtMinii^iiri ei» qu^e^l^idi^H'^ii^d^^^^ ^^ 

eoiNiiè mi trai(fU&Y <i^&â)t^iétièfr,uèf(}tilrtfti(Hifl^^ 

deJ Bo«rFttÛ]u«3qttiil|^s#éla4fa Mfôiftt^^r^iéiîiâ^tttMp'ilIlëi 

teOiKOraHiimà 40 iotO(4blcb(ib(«y^«bè»MI|i;fl«0i^#gèiM»b 

g0àvtéiifra0ltà»llDSsaujie6i@io«^»^Aoki(l)j»'ltt, flfàoUfim 
m ieqieiaât pkooàpBilèu^ttëtiyrètuil tà^mê& 4mH^ 
qrriiéDdiipaiB)-dcQi MiE<iéaiKipM>atf)ladma>ili#èji)iftttS 
Ites*i|i9irtâëini6 nlraU^eruiu'lj <-y-^ /juo'à<'.iit/I ia ouiiiqui»^ 
-uGt iliafa<lilplabU8(p1 àiiiial%^ est ê^^mi^^i» M'M 
ptiti;)V«ldui»|l«i à)èMre^ad^iMheià^|)é <gat MmAM 
déMié) ahMe'iVni>lc«ihmiQMi) ^àiifMVràiiSfimiM ^ 9^^ 



(eue : c'est l'histoire de presque tous tes bandits. Ils se 
jettent dans le mâqais après one vendetta où les a eon- 
trtiolsle préjugé du pays. S'ils ont quelques ressources, 
ils passent en Sardaigne; sinon, ils vivent dans les bois, 
aidés et nourris par les bergers. Pais les souffrances, les 
privations, les jconduisenl h aller emprunter de l'argent 
daas les maisons où ils sont connus. Bientôt ils taxent les 
habitants à de fortes sommes, et, si on leur résiste, ils 
mettent les terres en interdit, tuent les cbevaux, les va« 
thés, les troupeaux, enfin se font voleurs de grands che- 
ouBs, ce qui est une extrémité rare chez un peuple qui 
Biéprise le vol. 

Ce sont sans doute ces mêmes bandits qui, depuis 
notre passage, ont lassé M. de X... de leurs importuui- 
tés, au point qu'il a été obligé de quitter la Propriété et 
devenir habiter Porto- Veechlo. Du reste, on les traque 
à L'heure qu'il est comme des bê(es fauves. On en a tué 
je ne sais combien depuis six mois. Il court à ce propos, 
dans toutes les chaumières de la Corse, un bruit qui es^t 
venu jusqu'en France, et que nous donnons pour ce qu'il 
vaut. On prétend que ce sont leurs anciens amis, les 
bergers> qui les trahissent et qui les tuent. On nous a 
raconté rhisloire de deux bandits des environs de Galvi, 
Seraphino et Massone, liés d'une étroite amitié, qu'un 
berger a endormis en versant de l'opium dans leur eau- 
de-vie. Il les a livrés dans cet état à la gendarnaerie. 
Avec les derniers bandits disparaîtra la véritable Corsp. 

VOYAGES £!« ZTGZAti, T. 5. 
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$|f,^9i^ I^Uttes;g«(}einent,ile Porio.-V^cdiie) à pkA^ J^ 
iP98:4& Ip-jb^l^ noi^ de 1« «ôte orieoulo qui j)ous,c09r 
A9i$i( <à.U.(QriBa 4u Migliaeièro. 
.,{> Q|k|%A^f^(près,peiio»céîaujaur4'|iui à l*^ploliatioo^ 
^ iipi^gaifique 49aiaiiM. Lesebamps sont reU>ari^# 
Ukh»n L^oommci aiikors, !& caractère violeoi desluWr 
|aj»t§, les quereltes^iJes procès, ont découragé les étratt 
gfsraïqiû >vea»te«t apporter . dam le .pa^^ leur argent 4l 
l^sr >iv4l9s|lJne. l\ faut direa^ASsi que les persouies cbwv 
g^es'.deia dirçetion de. celle entreprise n'o^Apasp» 
c^^rjib^ si Qous 641. croyons Jes déiatis reoiieJ)li$ wf 
)!Q9Jli^ia,5 à ruiner cet étaMiss^meai par leur ignonMi) 
leurJocwriey par ce laisseivalier de grands seignears^p 
perd tant de nooireanx propriétaires. Des oipitaax \^ 
PMHiaë avai«a4(été dépensés à ia légère dans te& prao^rs 
iiioni$i^4'eBUtouaia»ne,(H ptostard oe».méfiiefi.oa|Htan) 
appHquée'.'avâa mfatliifu^ee, «vecuiie connmsaf^iMeiilt» 



'^mmA feâîfèprfse. TéNiMfbîfi^ 4T>(»tfé)4ii^^otrter 
qu'on poisse obtenir des succès agricoles dans'aiiéj^lètiiè 
d*ttae merveilleose ferlilKé, il est vrai, mais dV)à les 
liâbi(anB~S(Dhrcliassës par la fièvre pendant Tété et une 
(Mrtie de rautomoe. ; i 

Le petit fleuve qui passe au pied de la ferme a donné 
m^ miMf^milé càtAo». Le^Pfumotfbé èsl ondésf^la^ 
^i)iÉtt'^4ar€R>m^<yâ l*otf reffeoBll^er le pkis' Mifé^sseà 

Ikfà^h-tavti 0^^p«f^iobD^t^A]tfe<:iflihit«^ëM 

bablle ce pays. Qu'on «mltopertâelle'éÉitVaifeérlfe là 
^Uh^léttre, ^ï est «» 4t» 'doMMetii^ kilérèâsMi' de 
ib6« Nn^yage^ ^ i|iif''peut'4aiP6 «ebimaltre terliin'es 
iMWMM dû' ^ancsièfe «4Mr6e i <« Wmi -cber pareat^'^isaii 
HÉbitiR» éf'àlmiùy ié^em ûirma-é^Blc iteRsônnes à 
M iaeiMiAies 4ifi<4>îii>iiei^'|><ftif leiPiuiiloH^'Ce»'qué|è 
^ItiV c(\tôt qiPfis' ëolM;'gr»h4s'«iha^«UPé. J'àf cra^cô^ 
pptodre <f^} ^^'prmàimi ^ellqueœrf m saogMer^ té 
liHtalt'podP les énvoyeré^ Pariât. M^Vmf^^fFé^àe^i ^tts-^ 
alMtor 'éôti» m% aMis pdor UirerUifi^ ^d <}eê* Baéfiaié«t« 
«le^litiii^mbaitte^ m fi'o» puis<i^4impst^.le4Maiiicf»tâi 
Vdllà1«(|ki^«kQâdé Iretossé 'de9<P4.. dQ:iFiiitiÉo^biU ^ m; 
'jQMlque» jours at^t noire dépéri' de'PiafUKVaiGiiiôiy 
«nis 4iiv4otts.eiiivio9^é à 80ii'4iéressi»«eile'Sii^g«lière ieUM 
MurodQCtioo en fPieisittfll'époqi^'ite' notre fassage «ii 



Migitaeiiiro. A Botye trrtrâe, iioiis->iro«Tàipe6 bm bôl«s 
itM^rdvIsfés préparés à nàe-gradde etiafas^;. UtieiilH^ore 
éî^rè^, nous vîmes âéSkv mr kt noute leoi9 «p» «aravio^ 
'tfè'ttièitôeimi'indntiSs par couples sur le4os4R malhevr 
f^irx poiKs clievaust <ytt}for(»ie«l bravemeoleeltedaii^Io 

à noire iotcniioo par ua de nos anus éa eofttmeal $9iCilfB 

Iff^t^ibtM pat»«gi»L Gobtre la cokioLasii»4tiifirov«rbe, 

féboàdafitedeMens fM:feiir lefMfiDt de Dtm ini$,|M* 

'iii*s;'N!>tts'aedeptliii>M gaiemeat^fenférf^ n'itiob» A6»- 

'VitAi mt Bâtanfrl drrëifiiir Irà jlevxJiandes eiiWMfferie 

'^àkf aiié'ëhiiSMtinérs^ xafâ$ nOas'^avîonS c^w^ms 

fès tikfiom'^â paysi IMs dearlMnae» «iiparleftlieftl à4|fl 

- )^lkJ^ mâethisf Htea «étàîaDt nil'mées par 4e8 qaesiiQls 

' ^ééliMrales^ et cé^oai ici cfaestioia de vie ira de OMrt*:^^ 

-MÉépeatepourl^teetioii 'd-ao tooseill^r' ft^oéral o\k 4'RO 

'-'défnité |>lu^ d'intrigaes'elde^arôiesque' toale U^d^ 

' 'MtfUe^européennedn» ud eo&grès. Bef>lus^(.eeft::d99x 

' #llige4 apparteaalenk» ran au paffi tmgMs^ ;l*a«liafiv 

^fà^iifirm^iBi Ceci a besoin d!expIte9liMvOQ;ft^oai!^ 

^aU4 juste titre que PAogletepr« eâtuoparUi aiir we 

terre françaisel On range itaos ie pfiffii angkia ^^ 

•metDbre d'une faonHe qiti a'est-i^roiooncéo.pour le^^Ân- 

glaiis pendanl roecopatio^ de l'Ile par rADgleterffOtrPo 

'^tn^ qu^ea Gorse rien ne s'oublie, ^ou». élioM Mm* 

:^béS) icomma oi) |^se«..ûo ne ¥Ottl«îl enieadreà aaeoi 

^e(Miiinodei!ieai.Lea< choses preuaieai :4ii»e (ouraiire 



iii}«iéHiiltô^ «Rtki/frâee'à notre itrodeRfie^. ualraiiiit, fiM 

«tfîftte:''^! 8«^iagi d-Dn ^eaè Toyag^r^ f9fimi^m%éi^ 

l'|^tt<t»yè»t«ipo»lbl&.PMr4eoXy ild^Hii facile. HJi^ 

^tmm i^trtie de» deax commones nvates. cb^^r^t 

'4i^<^toM«8iinar8fle^!etA'jHare<iit)ee mm* ha isbo^p a|q$i 

îsm^mppmaeMàH ane bdk ofaaswy lliâ^ à k^ iliïHe 

^ettes'fiftioliM^pMfKcstsiBnxelliés*' . ^ .v:>: c 

Mittf jtttdèniMidoiic^ «ii foiotdtt^iir» l«9-i|8«|t.çpfih 

imblef 9e^ivlrant'«fi. rofiie cfaieMte de BpnMC$4^ l^jO)^- 

i8ttiie<l«li»<xlaeaii]nooiav gai me IftbiUleft tK)i9iifUfi^,^e 

'^i«'tliiS6fv> «vait<bBiNN|ué le teA «i r«pr^re-M' de^fifs 

(tHisMMrs. Vont ie irîllfiieyiétaê^jQ^u'è i;iii^tnm^),ft 

flësi éeolfera. Ceax^ «y8ieflCMameoéa«QipM<«H»^. 

i4M9^ joaeol un fnutdféfte daRsijéite obaiise de; .<H*|- 

'i|lièdn. 00 entouré un boisi P6iiK«eôlé»soDt4)ec«4^.|^ir 

'ié6 éfifaots qtti sdnt ebargésde penssende grafidsidi^iiès 

4«eIa'bèCé est laoeée. Le paevre animal.,. pi^O^eé en 

-^u^ par les traqaënrs et les ehiensy n^osanl «eJc^Qf à 

^'dNit« 0i 4 gaiiehe, à cause da bruit des voix^^HSSe drjoit 

li-ta portion du bois oà il n'enlead ni cris«i abe«efni9il«i>et 

^H II Fenooficre dans les crairiôres «i les sentiers (e .q^^s- 

'^OF q«i Paltend immobile, le fnsil «a mata. 

' Nous avions, d'après ees prineipes. stratégiques, (ofmé 

ântourd'on des quartiers de la ibrél dePini« une éteinte 

'^rnidaMe. Les bergers étaient entrés aveo leurs ebtens 

'^lens'^tflotrré, et bientât nens entendîmes les biirletteots 

'd^i^eUiens nu'tomjvn Lesetffama du maître d'écoieleur 
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rép€éë}rèlit p^rwi eoffeart clé 6fi9 aHs«s. I^é(alî^i)06lè sttT' 
Ifriiëiëre ûH boîs, an bord d^aive vMtè Clairière ceo^ 
d'^fbasfes et ^e cistes, et j'attendais dVéc une etfttfné 
émocron le iDoment de '▼olr lK>odir le cerf à trafersle 
lâiitts; maïs la voix des elifens ebangea btefitôt dû-ùit^' 
tion. Les eerfls, car il y en avait deux, atafent kteé^ 
ligne des voix et avaient gagaé Bfie autr« paHiedeM' 
forêt. Les bergers, aecoortis aux cris des -enfants ifif- 
aValent^ vu passer tes bètes^ eoupèrmtlea «biens, eties 
ramenèrent dans i^eneeinte. Celte fois, nous altehdiiBMt' 
longtemps; enfin «n autre animal f^t mis sur pied, les 
conques marines doM se servent les bergers, et ifu^al^l 
pelïe des cornets, retentirent dans les profondeurs de M 
forêt, et f entendis deux coups de fonit éekrter à des* in^* 
tervatles rapprœtiës sur ta ligne oà j'étais ptaeé. IM-^ 
coup je vis bondir à trente pas de moi quel^oe ebose # 
fauve; je tirai un coup au hasard, et il me sembla voil^ 
disparaître ia béte dans le beurré, eommesi etie s'aMsi^ 
sait sur elle-même, ie courus dans celle ^ireotiony oe<|Bi 
était imprudent vu la position des antres tireurs^ djené' 
tronvai rien, anoo^uelqBtô feuilles d^arbousièr maitfaéfS' 
de sang. Les cbieis passèrent auprès de moi conmeiit 
tpoftpeau de loups. Je retoemai i mon poste. J'attefldis 
là plus de vingt minuties, n'entendant que les erÉsdUt 
cbiensy le oomel des. bergers et tes vocv.des icdfafeift^ 
EfifiDy on vint m'annonœr que là biefae^ ear c^^tait 1106^ 
biefae, bélast s'était jetée dans nn élangel availiiilépriai 
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|)^r>ies<.<e»faQU. La pauvre béte ^^a^^jtiy^j tuaç titm^ 
P98sée autour du caa> eu pise de cellier^ était ésbouty. 
^auiée ei.farouebe^ au milieu d'un groupe de paysausf. 
Pd ouvnit de grands yeux pleins de tristesse et reg(H^ 
dait autour d'elle d'ua air effaré. De temps en tempa elle 
essayMi^dj» bondir, et, retenue par ses liens, redeTenait- 
limideet découragée. Les paysans joyeux me la moutraieuL 
d'sa air d'orgueil. 

cM*^ 11 fiiut remmener vi van tendit le maire; elle, peut 
SléFir de sa blessure. Vous l'emporterex à Parts. 
:.Jene sa{vais que.dir^; mais, du /oiid4u cœur, j'es^. 
pérais/que les lianes allaient se rompre; jepro^ai tl^ih 
«temeot de lui rendre la libertéé Des bourras dMaéigua*Tr/ 
tion ae<meillireiit mon avis. Oa songeait en ee momeni à. 
\)9rpuâ\ du retour t si nos rivaux étaieftl moins heuretixK 
% essaya doBO- de iiiire marcber \& pauvre prisénnière; 
nildaelle a» rév^llaitde temps en temps avee tant d'éner^; 
gie,<|ii'on résoitti de loi lier ïes pattes et de là placer $ur 
iè dos Çon cbevaL Je demandai grâee pour elle^ car, je 
Pivoue,^ j'avah le emmr navré. L'ardeur de la chasse' se 
rae soQtenatl plus, et jetrowais ee. jeu craeL Le mairo' 
alors me demanda mon stylet et lui troua la gor^. ijk. 
malheureuse béte resta debout sur ses ^mbes treinblaiatos^' ' 
pstssantde temps en temps quelques soupirs^ commd 
eslialt unétrefaumain. finfin «lie tomba sur ses genoux:. 
Oo dit que te» cerfs piéureot avant de mourir; il m" 
semH dlfficiledft dire be qu'a fait celaî-fây car )'a«ais.mDc- 



j3ni fponiiaiTinb de.UMiiv>eo'iloJa.qqet)]ciesi e^^ 

firfl^(^i^4,- -, j(i;,/..'' ..i'fji: .1" ,i"".''" •;•' ' '.■.^"!'ï "iium' î'iJiinB 

PK^oédéll pan ld,.ql)^9l.BUf\iJe«^>fla|}C0| AvfiiQbpaiidsfiiie 
/çqrRS. ck U;^ Mqhjev, X«>a^7Q b^iBKlkr 4« irhii$6M»iin'ét0tt; fias 

iQ«i(|i$: v«4Ç3p G^ (iireiHiators^QROlfeffâtéfClfSi.UWisporll 
^ im^ Ae ||i^«i :U foiffi^ejdfiiisiDPQiSQflQ'drHiluMUHit 
fi^rmiae^t i^ftignant J M^qod iastiinit qu?uo^iSotte!)<|i«nM^ 
ne vint iemMAâr d'une 4^0 Um^ibiiSiOeile^îQuroé^'iM^ 
gtoA(9» ,Di9njnçcei^4pjal «Qip88s«<eonmmftbl9in^t.)l<offri8 
»nm^irii) tet^tlileilrdoQl.U ^'M^ jscm.pie(iir^k ^miuAi 
gKifle^/e^ 4»ù^niCQ\érS in>affr«t,) au .nom .de itii<Mia9 
iquHQi /l^?(H)irp^sr tda lia. ibjeb«v !f «i rafifjiNH^ilft >^^ 

9ipr jouF nous r^»fi|ophfr.;jdks .mani^goi»»» H QâW 
^(nâ^ies ap;9i^lml..eçm€^9ni.d«n« n«Q .p^tUe Mli^^ 
d^m^ dp jMpella.i;e4e^if)9ii une va6(et maison :bliincib# 



bi)e9ip«qil%svibiaiieii1c» â ^ithstêx^ev gâiniils de^lHa «a 
tarJ'P'estiiiquei'notiB éëeiAiirpîfne^ i|Mr te>f réunie» f<yÎ6 

Mai «teBiaVdlt^TiemcIftv de emi^^^jfoÀ âe'te^détoiil'itii 
d04i|<tiagsdi1Nkr<llMnpki9S8r1i^8e^flfe4rav«ùif'/ 
aoUié pour nous remporta, et, nous voyant réddttsiMféè 
rips)t|ffiéoinaimdé$)4t Itf'ijfâ^dér^Diëuf tfâe'imi lUi jbur 
ebiievotrde^jinMls prtf|n(>er kirt âîher; Leë ffirei sal^^dt^ 
evrihMift my«» ^rnrsdaféi^f d'exeètients pdissoit^ è(: ék<^ 
Mires vaiiiesv - l^Ms^ (gamlsskyAâ • to^'àleii^At 4a - brdebë; 
1^11^ liiJait^qtt-on'ebtàifiter pouf mèttï«f èr;proSi*edii 
tiiJlMa^llénDetii». BdtffrMq«e f«t 'i;e(>hGtaiRii«l. A était ife 
pVM&ière 'Topcci^ i'6t<>aou^«von0 fân*àél6 soareafr de ses 

&iiPoiir.nftiiprëJiiî6re'foii depi^ 'Âjà«ek)y noad reneeA^ 
iiïot»^ emfàn^bWyj^ le(<daiii*d«sieofrdK{oAs nouvelles 
eCnaiienieobe9y'4Uirron.wièl'bii tertain orgueil a fournir 
lèl«iiiêfe«tè Qea liest»ii»$;; DaAleWB^ pourries observateurs 
«M-îem, .t»*était une bonne lbrWnè^^rh;)lflttir eetie n^disoAi 
n y avait dans celte grande caserne je ne salstômbien de 
tefréS'Vftdi ^ eéi&mvn, edmme dans nn pha1iin$tère. 
Eieâripâpfâafis'd-u» p(B(it YîHage voisin perebé stir là mon^ 
fâgttfe vienoeotY passer Ituriquarlie* d'hiver: Toute celle 
p4i^1ilàtioA, fllèr«:e(-f^are6Séuse, joolâsant du^beaii climat 
dwb^plaine, rép^nudue snr tes terrëssi^ et dans 1e jardin^ 
se i^éfcfrtAt au Bolé^, èhassait, famait, ]ou«k MX eartes. 



L^ femmes elles. dites s'oociipaieiUf des WMfmm4m9àn 
Mge. 

Gomme chez tous les peufiles accouloméa an /<«(.: 
niente, on reoeontre ici chez les femmes Féiergie «t Pa<{r 
tfvitéqoi manquent aia hommes. Les fenoies corses M. 
reouleni pas devant les plus rodes Uravamu -Dion» apM. 
w à Caivi ane belle jeane femme porter la. malle ^i 
voyageur sur ses épaules, pendant que le mari, ks-biwi 
bellants et la pipe à la irooehe, raccompagnait seigneiK 
Halemént en causant avec ritranger. Dujresiei ces OMeanr 
dafteiit de loin, et conraie nous avons oUé Fillppim en pirr 
lantdes hommes, nous pouvons dtprcber dans Pierre <|6 
Corse le portrait de ces vaillantes créatures : k Vonslssp 
verriez, dit-il, lorsqu^eites vont à la fontaine, portant; ui. 
vase sur la tête, la bride d^n cbeva4 passée à leuf bw» 
et la quenouille à la main {wis capite continentes, equfOk 
si eum habent, br<ickio tfXihent^Sy Hmimque nmPa/^' 
Arrivées à la source, elle font boire lé ehevtl, emf lisseal 
leur cruche d'eau, et reviennent à la maison par la méoM 
rdote, en tournant 4eur fuseau. Elles sont vertueasss et 
dorment peu. » Ne diraft-on pas une page détachée de b 
fiibfe on de l'Odyssée? 

Quel quartier général que ce Puziiehello pour des taa<« 
ristes chasseurs! Nous tirions chaque jour qui^ots 
prèces de gibier pour entretenir lé garde-manger. LePeslB^' 
du temps, nous péchions, nous prenions d^s bains, v» 
luxe rare en Corse, et nous traquions tes sangliers de 



— i^4& - 

cotetfi^a^fttfi'UKiB eabiârads^^^ ûvl phalanâàre^ ûsxMmçait} 
combien une chasse est facile à organiser au iniiieu ûeW 
fiMiUld ariBéQ qui katule cJetétabësseneiit. PwezioMio est 
etf'ôftlre le caïUon de la Gôrseoù ce gibi^ est Je plus abos-' 
dMt, On «Rione^ quelquefois troismiqoatredans le méma 
ftxfnëi On- les chassera lannênoefaconqueleeerfé L»veofti« 
s#Éf fie^finnage entre lesdiasseiira par portions égates. L(9t 
bm^sei^e appartient i eeloiqqi a abalto bibêke. Dans aii> 
njfon d^indliene autour de PussicheJlo sont répandue» 
qû0lq«iestab9(n€a debecgei^donl Jesefalens à oreilles droites- 
et'è longs-poils servent à la fois de neaie et de lintiers. 
'Leâ^itaiies d« ces pasteurs sont eofistrmtes'de quel** 
qlKS4)feÉx fichés. «n^ terre, sur lesquels on étalait un. lil 
da^ bruyères «t de dstts; on recouvre le tout d'une 
CQttehe de lerre de fa^n^ à intercepter tout à fait la cireU'- 
latSoo.de rair* J'ai vu de ces cabales <|ui contenaient des 
faéiillcs de scpl ouhuii personnes. Le feu est placé de- ' 
ym la porte <|ui serteni&éme temps de cheminée. Lors^ 
qafoBiappnwbe la unit de ces cbE^uiniières, oo peut voir 
ala eiactéff d4} feu les têtes de tous les habitants entassés 
eesmieidefr cadavres, sur leurliidepsdlle et couvrant tout 
le sol de la cabane. Le petit cheval-, s'ils en oot un, est 
eatm^â quelques^s delà. A côté de l'habitation, une 
dvergrossièrement construite sert Renfermer les fre-»^ 
081869. .|>e3. bergers s^4H>^llent eotr^^x au moyen de ce? 
«em^^doDtiQpu&ayieos déjà parlé> formés dune corne; 
deibomfiliu^d^uaei coquiile^per^a par lesdeia hauts; le, * 



son donxelm«if^ofie de cas4fRnnp6fi BçMeadTèiflesiiliBHt 

. C/eal dans r'ioliiiN!i<^'<te ees i^ayatRa elide «et)btir08i9 
q^e nous avons p«$sé tr«J8.«0ONfin«s àrPii2xicbftlio.t|}es 
IHreiiMkQ3 cbafisesa^aiçAi été'liiMir.9^8eay fkûjpriiipa itooiM 
pafiROkM$:du moins; cari^ur noine pwH» Bonti'Mrfapàlifflis 
io^ej^iMdre qu'aux eenards^ Lna hergersiAfis'eftipIn^ 
gRoj<mli.<pa.a, ei )^.l6& ^QupçQonn dâ^noua ftmp )faii<plai 
d'aneifpifl.eliasfièr le.renardBMi^ pi^teatadeisaictiieruiBil 
<Hi: i!j n'y Ji pn^ da i0HpB.,ln6 i^^iarda se doimefii «PisrA- 
roent d'emporter l09.peiite agneaux» Quand on a^pafltf 
deux ou (rois heures^ la main ci^'Bpjée et Jesyaox -fixés 
sur UB ^niiefi ii n'esta pas gai de se (reuvar m lu» et ce 
misérable gibier : mon ainji.eit moi, noua en savians qpeir 
que cbose. , ■■ 

Gomme naus non^ plaigftiota à EdMirnasqne.dajiosAéi- 
\on venues. Il nous conseilla une chasse à raffûi..Jf jUb 
reepnnaUre )e paya pendant le jour, el le soir il ncms^eon- 
dutsil* au fond d'un ravin ou il «ous-^inbuâqufl^ideBniS^ 
dea fourrés» aprôs' avoip enveloppé nos scuUefSiâanfiides 
peauxi de renarde, pour tromper Todo^l dq suiglteR^ii 
avait eu aoin de nous poster de .façon que la vanitiie 
nous trahU pas. Noua étions phieés tons tiK)is sur la m^ 
ligne^ de dix pas en dix pas. P«van4 Bons* a^nviiallaiie 
clairière où in lune traçait un cende luiqineux. • Molis 
4enteurâffles ainsi pl>ii8 de deux iieurea^- JL f«saitifiioMI/«t 
je fionmiençai|.èperdre^patieDG0, quabdà Pexlrénitéida 



e»dft4oitiiiieaï[ je ^s passer romi)fid'#«ri san^llet^ qui 
marcbait avec précaution, écoulant, s'arrêtant à toasied 
pis. H était arritè83B8 ifue h moindre bruit nous révélât 
latnarche. Il était à l'extrémité de ta clairière oi^poséëi 
itcetlflb4fB0 j'occupais, et se dirigeait en droite ligne sol^ 
atooioaiiiafiide» Cep0&d»nt'i« eouf de fusil attendu 'n^^^ri^ 
vnl^pas.^ Ëiftoy au' moinem oûte éangUer eilemiril ta 
W9séb derrt^diteqoel non c^impagnoo élart piàeé, tili 
éoliir'ill««ilfi«4eiha]Her,«i le sanglier roulasor riierbét 
ll'ia»telev0li:^qusndian second cdupd^fu^il kûx trébu^ 
^diercettftfoië'pour D^ptos ae relever. 
vj}>;t. <9e^«l dit <la voix tle Botirrasqtfé. ' "^ 
j> HoQs, àvlâiys' cttticbé notre nralet à qiteiiiiaes ceRfaities 
tiei^t^ifioiirrttsqtie lui- Ie)dieroli^,-et nous rentrâmes-; 
au clair de lune, rapportant notre prise, qui étaft de^ belle 
-âlltarj)iBi>urFS8i|ue éiaiit e«lffiè> coim&e il GMv^ttt à un 

'iio>H^ Voilà, diir4l d'an ton bref^ comme itfa«tt(fer le sai>- 
tglur; de cQtte façeii^ on n'est pas obligé de le parlager. 
'i'^-'la plateau iiicKoé <|Qi condoil de Pattsicbeifo à Aleria 
itetfon^ies^ plus giboyeux de la Corse, mais aussi le ptuB 
Iréquentédes chasseurs étrangers. Le Bkéobant i^til vil- 
lage' dfAlerbi oceirpe l\>mp1a«Bment de le tille romaine 
bâtie par SylUi; à peine en.trouve-t«on çâ et là quelques 
débris. Un petit fort et quelques masures occnpent le 
SQttflMt d'un mamelou isolé de toutes parts, qui se déta- 
. elte anr le fond bloe de Ja mer. Ce greufMs jauo» par le 
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des côtes de la Syrie ^<dé U WlMtlM. '^t;ËaÙ(^^ 
<P0QMjpfâèd:de<«i»lDI«flielODl -i- : ^ l! 'Moi 

dHBDierdè ce mmiéiitew; éfi^pedlMI/Iroyik t^îipf^éi' 
de: i\>|^iûimi!cfdtiM« le» 'aÀioi«iMnt*id^D'^ft«Kl^«()iMi^/l 
pmsqiie^im! ^ér^. Mais q«^>^dfti^fèri lalr>if$8Mlif^ 
alfi» Candide ft'Cè foiniOii'difNBF^es roïs détfMij DL^èT 
tootea ces iM}esiés dAibaes^i to^es» k irfas.j^ttivniè'iA^' 
SeB'Camiarftdes dlafMrruheilUff fdiDl'I'aFiittêiie'dè qifelfM»'' 
S8(|uids pour ^'adieter dés àalilils et des clMmfâiesi'^Qoel^ 
bomme fioûriam, ce Tliéodoiiei de: Neblioff^ rem ôiiM 
sail ^'oà, élo roi par le iiHre étfflhagé de cette Go^se 9a^'^ 
ddmjylaMe;:eet'héPétii|ié'se|dat'quf ee bat eomine mnij^nj ' 
qm tient en écbmTia' républiîqoe^ de Génes^ «eel es)^rft- 
pirissant qui organise en qilet^ùes joars' mn |>ëy& décliré' 
par tant deguerres; eeretigieoxobservafear'de 8»paiN^r 
qvA deseend fi«lileiiieiit du^Hne^^r atter •diérclNn'^dl^ 
seèoiirs à sa patrie aé^pifve; ee diplomate hardi qA'iânMMi^: 
obsuole n'arvèie, qu'atattinedliioulté ne rebute, ^nH^ > 
une anndedtt néani, et qui lurati aanvé ^ncot^ nà&'fMS' 
rHidépendaneede la Corse sai» l'InterveiiUon desimëéli 
fratiçaîMst Héros cb^alQreaqiie et mailieirMtiK fpâii^' 



bords du Tavignano. Toui. 0nb.pQwr$iju>6^t l69 ï^tAtmyi 

SAS nir^-^q fiorgfi, 4He0ifmta»iB«iM( maJs.dftëS'ce^pays: 

l9IRi^$^iïi>e s4e las. iirer*' j^iia^ {int^^Am^iUmuit: à:Alcriib 
Ift^RveHuttroer le!leiidtiiiMa:APi|2iioJifil}o, cette feJS en? 
r(|i9ûeU)Qt les mes do'Ta^AOfle^ uirauire petîlifleBveqiiti 
o$9pe la ^aioe. Noos^ .rencontràm^ à l'aobeàrgcii veoimi 
4»'iasiia,ua jeune Hféde«in d'une figuremioii^leet d^nei 
iWQUre. distinguée* il «taii fait ses études lenEmoe^^^ 
ei)à',$0B retour il éleit venu se fetcr ëacos ana iqéeiionte. 
ebiffe ^qfikïf d^ les pn»miem JQQrs>: Tavait à peu furàai 
ni|eéi,£Q)acrivant à spn villa^^ Havait trouvé soo ^ôre< 
nerl[:de.la.^Vffeet #oq j^lj^air'mmm en désarrCMi^Jl 
ne .lui re&lait pour tQu4e, fortune que i|ueii[ues coins de. 
t«rji;e à peu près ioettUes. Or^ la. médecine est un pauvre, 
m^^ij^s.on pays où tome une famille s «hoonô à J'ant. 
Déei^veo un médecin ^eur une somme de iâ à tblrancs*. 
HiÇij^a donc de tirer, parti de se» raiaoe bérita^ew li 
|)a8sédj|it une maj^on où. demeurait une famille pairvre 
df puis. tantôt vingt. années. Ces ^ns-ià fi'avaieni iamais 
P*.]fli 9lt>»ifQ. de loyer^ M père du docteur les avait lais-' 
sés,^n»:\eS)imi»eirMviw,saebaiiiqu'r}b «vaisfitJes enfents 



à élever, mais les enfants^'avaient grandi et pouvaient se 
suffire à eux-mêmes. Le docteur pensa donc quMl était 
temps de régulariser la position de ses locataires. Il leur 
fil entendre qu'il les tenait quittes de tous les termes 
passés, à la condition qu'à Tavenir le loyer serait payé 
exactement. On fit la sourde oreille. Au bout d'un an, le 
docteur leur envoya une assignation. Le vieux père entra 
en fureur à cette nouvelle. « Il y a assez longtemps qoe 
j'habite la maison, disait-il, ellem'appartienl! » Cepenr 
dant la procédure allait son train, lorsqu'un nouveai 
personnage entra en scène. Ce n'était ni plus ni moiof 
que Decio, un bandit célèbre qui, à lui seul, avait mis à 
cratribution des villages entiers. Le docteur reçut une 
lettre de ce misérable érigé en juge. Il le condamnait i 
payer les frais de la procédure et à laisser ses locataires 
en possession de la maison. Notre jeune médecin, imtt 
frais émoulu des écoles de Montpellier, ne tint pas 
eompte de cet étrange avertissement. Deuxième letue 
de Decio, confirmant le premier jugement et sommant 
le docteur de payer an bandit 800 francs h titre de 
sanction, pénale, faute de quoi il serait tué au coin dv 
premier buisson. Notre homme envoya la ieftre au 
procureur général et se garda ; mais se garder, c'était 
ri^noer à sa profession et à sa clientèle. Au bont de 
six mois, il était ruiné» il pHt la résolution de mourir 
bravement on de soflir de ee mauvais |)9S. Il écrivit 
donc au bftfidit pour lui foire savoir %u^il se réai^Hrti à 



c 



imnèfieirifeiniat deldoiua ))i>tQli^B{de ^ôdlr«i> ^ 
9(:aç lr0iEea'îpa6[[]^c«)^ciBMiis Ain[jp0tilbttenges:{]ujî l'eftyogrp 
i PM deibi^ifiuejid&dlAii: Ledlnaoégiil si néj|iél«'j|itoikai8 
toisQ UséVaEMMistJe èeiise^ieBfiben^eB'josqa'îiioD iieaaAé- 
9Kpt^(#aBl|pë)ipaasîm6ri|ctIep esèÉmpéûnDodio étaUdtM)aQt 

fi^ssrtiote Hu'iip^ioëiMaùini lajeodvcttsallanh^OMi r^Uettës 
ëùff6iiti8e8udqniiltidii^Vimâed0D9ëb6Mâiidoolo«9tato 

iBMs)9#9Bn'totoëjeD4uai*fQifntt,^pbâr toi) Idàitov M»- 
«iHptionilMRi effet! descQinmeà^éaclaiSçOfiOifrsDcslaa'iiliAi 
MiiJtteiisi:iâei4k>clétirJm«uftfU)dig la séaiBeUatîréd^i^ 
Jiii(l),^i|nHBesi:Mpâi}a^Unl3»t fà)i»«>8fHr ta», 

anir éiéUii^iun ^ tetlhé^ iooMmeâe ankëûdaifc MimUiiai, aâeni- 

db -^iSi |kiclM>i^Sl^()6itfâ|{i4id fliédee{n((eai}jmMiiraitft ses 
i|feot^^«rotiàJ<léox)géHl8rdp (|bioteiiântc^>'ii9^airo«:>i>u^ 

ûb D«eloiééaiiâtt)d9eéiidii^ k Ika<iiit6ifi»!f«ïctte smi'vénri- 
liûflfieiiftt^ <|Uitffley ifu«iÉd! t^idèbt^P'lii ibtiM 

sàén^t^mw'to\^m mmùmm à^^émni BàMM'îsifflaiehi à 
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ses eredl^s. De là, a^»» «ne a^lité m^^tMiineo^ INn^ 
(condit l«s pantes de la montagne, 0issMt4i«iis le mâqiilé 
4îDmn]& une xmàtmfreyBl bien ^aH! éetiftfipa aux deux^i^ 
dits. Ceux-ci ont dit flus tard qye> I0 dootetr avàjt!<sé} 
broTeniienC^ et ifue, eomoteDâcJo D'éUiK pas letir parent, 
ils D*avaieitt pias rien à y voir» 

Ce trait de courage a fait des amis aa doeteur; malâ 
Deeio a laissé an fils de dix ans q«i s'exerça d^ i tiret 
à la eibfe, et le. pauvre docteur ne voit pas l'aTenir «a, 
rose. Il nous racontait celte triste bistoire d'an ton d^ 
lent, sous la cheminée de celte misérable auberge. €e 
qu'il y a d'effrayant, c'est que partout cessant les mêmes 
histoires. Ce terrible refrain nous a poursuivis pendaiK 
tout noire voyage. L'institution du jury, déjà vicieuse efi 
France, n'est guère faite pour extirper le mal au milîéâ 
de ce peuple sauvage. D'autre. part, les faux témoignages) 
qui sont devenus une arme de guerre, entravent l'aéttaa 
de la justice, et sont eux-mêmes la cause de nouvciaut 
malheurs. On n'a pas oublié ce terrible Santa-^LuciSi 
qui, voyai^t son frère innocent envoyé aux galères, jura 
de punir les dix-huit faux témoins qui rayaient fait coo^ 
damner. 11 a tenu parole : à ceux-ci il a logé une batlê 
dans le cœur, à ceux-là il a crevé les yeux, à d'autres H 
n fail subir d'-épouvantables mutilations. Un seul restait^ 
le plus coupable de tous, l'insligaleur du crime, qui vivait 
au fond de sa maison à Ajaccio. Celui-là fut tué sur le 
seuil de l'église, à midi, d'un coup de slylel, Saula-Lucia, 



cMoie Fange. exterminateur^ traversa là foule, cooriit à 
il «er, et remoiiia, m% yeux de (OQte la popukiti^, âan$ 
iaiiarque qui Y&mii amené. II a passéd^urs en Italie et 
^^est joint è la troupe de Garibaldi. 

lEl cependant qui ne l'aimerait, eetie Corse où ne vit 
aucun animal malfaisant, ni le ioup, ni le seoi^pion, nt 
llLvtpère,oc!ltQ terré où les plantes des tropiques crois- 
sent auprès des eeps (k la Bourgogne, où se pressent les 
forêts de hêtres gigantesques, de pins et de ciiêiiefi*itéges, 
«Àeroissent sans eograis tous les* légumes et totues les 
eéréales; celte fléaux rivages coupés de gOltes commis 
^iri de Napies, de rades comme «elle de Smyrne, aux 
vallées riches de sources minérales, aux .montagnes qui 
gardent dans leurs flâBCs inexploités le granit*orbieuiaire 
Si* le porphyre global^etix^ deux pierres ifnt^ues au monde, 
(«Lirert antifue et la ^nite, le plomb et l'aollmoine, h 
aerpeiUine elle marbre?. Voilà. ces ttooftagaes^ ces ptaiV 
iesi «es vallées, qui sont. )]ierc^$ de belles romtes : on 

dâfcichem tes:inar«M5yiOn(,nép^eria. lesn pwiSj.wiiWlIra 
ip»[égim^; mais l'Iiofliffle) le «bangerff-trOfi? Danis çetlts 
Qf^edésorimais libre et fraflfaise,.Q0mbleD faiiArar:t<nil 
^^#i.à@les de liberté pour effaoer remprejjite de itani d^ 
j4^SPfldfe&,:j)ourMdé4i^aire,Un4 detqcaiç.)j^pi;éj«i«4s> 4a»tid» 
^^JfjfMrigés en vei^tas^ Iruits aoera de Ja servitadtf?) ; . 
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L^arrèté prétecl<>ral (fui fermait la cbaisse vîat iUHis 
arracher le fasil des mains* Noos ttioos foii de notie 
mieux, et iiotre seal regret était de n'avoir fu faire tue 
chasse aux mouflons. — Quoi! disait mon intrépide ca- 
marade, il n'y a Ici (jiiVne chaise originate, ei noas ne 
J'<avons p^ faite! Noos chasserons ailleurs te sangher et 
la bécasse; mais le mooOont un animal 4uasi faholeux, 
ie père de la grande race des moutons, à ce ^oe dit Bnf* 
Ion. t^ar on mouflon je donnerais tout le gibier quêtai 
tué. — Mais avant le mois d'avril, nous disait^ony nous 
n'avrôns guère de chances de réussir. C'étaient six se? 
maines à employer. Nous laissâmes à PùzzicbeiJo nft 
chiens et nos fusils, et pendant ces joiirs de loîsir nous 
visitâmes le reste de hte. 

Ce qui nous a frappés sur(om dans cette rapide exol^ 
aion^ c'est, avec la bienveillance des indigènes pomr ïé- 
franger qui voyage, la variété infinie des sites et des pas- 
sages. Il ne faut y chercher ni moniunénts, ni vestiges 
historiques. L'histoire de la Corse est pour ainsi dii% 
isolée du mouvement européen. L'iJe est formée d'une 
longue chaîne de montagttes assez semblable à la car- 
easse d'un vaisseau renversé; elle est bordée d'un cordon 



de plaines plus ou moius étroites, selon que la montagne 
fiance tn- saillie vers la eète jm ^e f epHe siu^ellerJBéfifte, 
A ces éléments uniformes, on pourrait croire que la Corse 
est d un aspect monotone, et cependant chaque province, 
chaque canton a sa physionomie propre. Ajaccio, ville 
mnivc^ à motiié française, à moilté eorae, ne f^semble 
ni' par to stluetui^ni par ses mœurs à Bastia, ville ita<- 
jienne qui porte jusque dans ses églises vêtues de marlve 
et dorées, le reflet de la Toscane voisine. €orte, enfermé 
ians son cercle de monlagoes, au pied du Monte Ro- 
ADDdOy avec son ch&ieau -fort, ses ponts él^ants, ses deux 
^rivières^ son- horizon borné, ne ressemble pas davantage 
I PUe^Rousse, peill port français :bâti au bord de celie 
Provence corse qu'on appelle la Balagne, Bonrfaeio est 
^nois, Carglièse est grec; le Gap Corse tient des bords 
eu Rhône, des vignobles de rËrndtage et de la Côté'*- 
^ôtie; le lac Ntno, perdu datis» les^rocbers sévères comme 
am lafiidfKeatre, na point la physionomie des étangs d'Ur^ 
bin et de Diane; la grotte élégante de Brando^ avec aes 
eorridoirs découpés à jour, ses stalactites fantastiques, 
ii^a père de parenté avec les coupoles rocailleuses du 
^ébrag^nau {%Foiie du dragon) de Bonifacio : là c'est 
une forêt de hêtres ou de pins laricio^ ici les cliamps d-o- 
ciivier ou les; vignobles,- ailleurs les châtaigniers. Quant 
38U9t oa^ts culLivées, elles n'occupent pas le dixième du 
-{«rrain; èltes sont pressées de tous côtés par les fpi^ 
.»î^abisBantes. Du resie, les vrata villages oorses sont 



perdus diBs ies mâqnis. On peut voir «iHtor& 4es Bas-* 
im, des Corle, des Ile-Rousse, BMis où trouver» m^ 
sur sa ffionlA^e, un village de BocognauQ, lu giHiea de 
ses cbàiaigBiers qui lui fouroissenl soq peio, avec ses 
groupes de oiaisoos brunes, ses tradilions énergifiKs, 
ses sangliers domestiques qui fonilleni le sol. des rues? 
Ailleurs, c'est TKalie, e'est la Provence, le Danf^biné, la 
Suisse, rOricnl; là, c'est la Corse avec ses maatiMuxei 
poil de chèvre, ses cbapeaox pointus o« ses bonnets, de 
laine brune, la vieille commune du moyen âge avec ses 
partis irréconciliables, ses familles armées, ses cbef$ 
Uradilioonels^ Le passé s'y est eooservé, au milifta de 
Tair pur de ces montagnes, comme à Pompéi le monda 
romain sous les cendtes du Vésuve. Seulement là-bos 
c'est un monde mort, un monde de revenants et de sque- 
lettes; ici, c'est un monde agité et bruyant, avec les.eou- 
leurs de la santé et lespalpUatloos de la vie. 

IXaptiis vingt ans, bien des déboaehés ojil été oaTttrts; 
sans compter les cbemins du Cap Corse et de Saiai^Flji)*^ 
reat, une belle route, qui reh'e Ajaoeio •^.Basiitf, «i«^ 
t'iJe eu diagonale avec «n eiribrao^bemeot d« G^taJur 
Calviel l'IleNfionsse; enin.la yout6:de c9JA)tiiro{es|;Mb^ 
véepartwts hormis dan^ le tronçon qiiiipsjleffai:! Aiw^io 
i <i9l.vt (» itou^bdiiA ^.Car«bès«.* j^oi|g n^s^n par<Mwrtt 
tQme»jûeâ routes^ giîavr bien des moniagiae»#JiAIAu,lN^ 
des s^itars.en.cAiipi^ietde U^rraïKiiie^ quiiqf)i«iiM«i* 
raii.de ^ vieiUe vi^me^ eKMiPUiismifimi^i'^^ 
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cendtt q<ie te vraf psys de chasse de Pile s'éleml des bords 
do T&raTo aux bords do TaiFignano, en suivanl les bords 
de la mer; il faul réserver loolefois une mention hono* 
rabie pour le petit pays de Zitia, sur la côte occidentale. 

Mais revenons aux mouflons* De retour à Pnz£ichell6 
au temps Gxé, nous allâmes, au-dessus de la Conca, de- 
mander rhospitalité à un berger qui nous reçut pour 
deux nuits dans sa cabane. 

On sait que le mouflon a Fencolure, le pied et le pe* 
lage d'un cerf, la taille d'un daim à peu près et les comed 
d'dn bélier; ces cornes sont de la grosseur du bras as 
moins à la base, beaucoup plus longues que celles do 
bélier, plantées près des yeux, et se recourbent en cer* 
ele; ses mœurs participent à la fois du chamois et du 
cerf. Comme le chamois, il vit au sommet des plus hautes 
montagnes; mais il en descend souvent pour chercher les 
pâturages, et se cache dans les fourrés. C'est là que nous 
espérions le surprendre. Dans les plateaux où nous cher- 
chions les mouflons, on les traque comme des sangliers* 
Notre première journée fut perdue : nous ne tuâoiies 
qu'un renard. Le second jour, nous reconnûmes la trace 
de trois mouflons. On juge de notre joie. Malheureuse- 
ment nous n'étions pas assez nombreux. Ils sortirent en 
bondissant du maquis, à quarante pas de mon compa- 
gnon, qui les salua de ses deux coups de fusil : c'est une 
carabine quMl aurait fallu pour les abattre. Je les vis 
moi-même passer à travers les rochers avec une mer- 



veillease agilité et regagner leurs retraites inabordables. 
J'étais assez joyeux de les avoir vas eoorir; mais le ti- 
reur était désespéré. 

— Je tuerai le mouflon do Jardin des Plantes! s'écria-* 
t-il dans un beau mouvement de rage. 

Il fallait songer à quitter la Corse. Bourrasque allait 
pêcher des sangsues; nos amis de Puzzichello étaient re- 
tournés à leur montagne. Ce ne fut point sans un serre- 
ment de cœur que nous mîmes le pied à l'échelle du 
paquebot qui devait nous ramener à Marseille. En somme, 
nous avions passé notre hiver loin des bruits de Paris, 
loin des discussions politiques, et nous avions amassé 
des souvenirs qui ne sont pas sans charme. Maintenant 
que le temps et la distance en ont adouci les teintes un 
peu rudes, nous la revoyons souvent dans nos rêves, cette 
île sauvage, mais avec les yeux du poëte corse : c 
Gyrno! vêtue de bruyèies et couronnée de myrte, tu sou- 
ris au milieu des flots comme une vierge farouche! Les 
princes te font les yeux doux, mais tu veux garder la 
liberté. » 



FIN. 



